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MEMOIRES HISTORIQUES 

SUR l’akT 

DE L’IIVGËMEIR ET DE L’ARTILLEUR 


EN ITALIE, 

CONSIDÉRÉ DEPUIS SON ORIGINE 


jusqu’au commencement du DIX-NEUVIÉHB SIÈCLE. 


(Traduction libre et abrégée de l’italien.) 


Depuis 1810, époque où parut à Rome la belle édi- 
tion de l’Jrchilettura militare, de Francesco di Marchi, 
illustrée par Luigi Marini, il n’avait été fait sur la for- 
tification aucune publication plus intéressante au point 
de vue historique que le traité d’architecture civile et 
militaire de Francesco dl Giorgio (1), avec les mé- 
moires historiques que M. Charles Promis, architecte, 
y a joints. Le traité d’architecture de Francesco di 
Giorgio, précédé de la vie de l’auteur par M. Promis, 
forme le premier volume de cette publication; les mé- 
moires en forment le second. 

L’impression du traité de Francesco dlGIorgio était 
désirée depuis longtemps; mais les soins et les frais 

(I) TraUato di archiletitira civile e miliiare , de Francesco di Giorgio 
Martini, archileUo senese del secolo XV, ora perla prima voila publicato 
per cura del cavalière Cesare Saluzzo, con dissertazioni e note per ser- 
vice alla storia dell'arte militare italiana. — 2 volumes in 4, avec un 
atlas grand in-folio de 3S planches. Turin, IStl. 
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qu’elle exigeait avaient empêché jusqu’à présent 
qu’elle eût lieu. Il a fallu le concours des circonstances 
suivantes pour qu’elle pût être exécutée ; d’une part, 
M. le chevalier César de Saluces, grand - écuyer de 
S. M. le roi de Sardaigne, connu par son goût éclairé 
pour les sciences, parla riche bibliothèque militaire 
qu’il possède , par le noble emploi qu’il fait de sa for- 
tune, a voulu attacher son nom à l’édition d’un ou- 
vrage qui fait honneur à l’Italie ; de l’autre, M. Promis, 
architecte distingué et professeur à Turin , a bien 
voulu revoir l’ouvrage et l’enrichir de cinq mémoires 
historiques: le premier sur la vie et les ouvrages des 
auteurs italiens d’artillerie et d’architecture militaire, 
de 1285 à 1560; le deuxième sur l’état de l’artillerie 
vers l’an 1500 ; le troisième sur l’état de l’architecture 
militaire à la même époque ; le quatrième sur l’ori- 
gine des bastions: le cinquième sur l’origine des 
mines modernes. Le premier et le quatrième mémoire 
sont particulièrement intéressants : le premier par 
beaucoup de détails bibliographiques peu connus; le 
quatrième par une discussion approfondie des opi- 
nions qui ont été émises sur l’origine de la forliOca- 
tion moderne. 

M. Promis prévient qu’il s’est servi plus souvent des 
livres inédits que de ceux imprimés, non par le désir 
d’insérer des notices inconnues aux érudits qui l’ont 
précédé , mais parce qu’en effet les ouvrages delaplu- 
part des anciens auteurs d’artillerie et d’architecture 
militaire sont restés inédits , les uns parce qu’ils con- 
tenaient des secrets d’art qu’on ne voulait pas pu- 
blier, d’autres parce qu’ils sont restés oubliés dans les 
bibliothèques où ils avaient été déposés. Les biblio- 
thèques d’Italie, où l’art même a pris naissance, ont re- 
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Sin 1,’aBT un 1,’lNliliMKUn et de I.’AUTIIXfXn. 

cueilli toutes ces productions. La Bibliothèque royale 
de Paris, ainsi que celle de M. de Saluées, en renferme 
aussi un grand nombre. 

Notre but n’etant que de présenter une traduction 
libre et abrégée du travail du savant architecte italien, 
nous en avons retranché les nombreuses citations sur 
lesquelles il s’appuie. Ces citations forment d’ailleurs 
des notes qui n’interrompent point le texte. 


PREMIEn MÉMOIRE HISTORIQUE. 

Sur ta }de et les ancrages des écrivains italiens sur l'artil- 
lerie , C architecture et In mécanique militaire, drinàs 
Egidio Colouun jusqu' a Francesco Marchi, 1285 àl 5G0. 

M. Promis, s’étant proposé essentiellement de mettre 
au jour l’état de l’art militaire au moyen-âge, au mo- 
ment où il a commencé â se transformer dans l’art mo- 
derne, s’est renfermé dans le laps de temps de 1285 
à 1560. Les auteurs militaires dont les manuscrits sont 
postérieurs à 1560 ne sont pas cités dans ce premier 
mémoire ; mais ceux dont les manuscrits sont plus an- 
ciens, bien que leurs ouvrages aient été publiés beau- 
coup plus tard, y sont mentionnés. Ainsi Bellucci, qui 
a écrit vers l’an 1547, mais dont les productions n’ont 
vu le jour qu’en 1598, y trouve place; tandis que 
Maggi (Girolamo) ,qui a composé la plus grande partie 
de son ouvrage enl563 ou 1564, en a été exclu. Le ca- 
talogue des ouvrages de fortification que Marini a joint 
à son édition de l’ouvrage de Marclii, sous le titre de 
Bibliothèque, et qui lui donne beaucoup de prix , ne 
commence qu’à l’année 1546. M. Promis a remonté 
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plus haut et s’est étendu davantage sur la vie des au- 
teurs; mais il s’est arrêté, comme nous l’avons dit, à 
l’année 1560. 

I. 

ECIDIO COI,O^NA. 

1285. 

Egidio Colonna, de la noble famille des Colonna , 
naquit à Rome en 1247. Admis dans l’ordre de Saint- 
Augustin , il se rendit à Paris en 1209. 11 s’y livra avec 
un grand succès à l’élude de la théologie, et fut choisi 
en 1286 par l’Université pour complimenter Philippe- 
le-Bel à son retour de Reims, où il avait été sacré. 
En 1292, Egidio fut élu général de l’ordre de Saint- 
Augustin, et en 1295 nommé archevêque de Bourges. 
Étant mort à Avignon le 22 décembre 1316, son corps 
fut transporté à Paris et déposé dans l’église des Au- 
gustins, 

Philippe-le-Hardi avait fait choix d’Egidio pour être 
le précepteur de son fils , qui monta sur le trône en 
1285 et régna sous le nom de Philippe -le-Bel. C’est à 
son royal élève qu’Egidio a dédié l’ouvrage qui a pour 
titre De regimine principum, dont la troisième partie du 
troisième livre concerne l’art militaire. 

L’ouvrage se répandit d’abord par des copies. Haenel 
en cite 26 dans son catalogue latin des manuscrits 
qui sont conservés dans les bibliothèques de France, 
de Belgique, de Suisse, d’Angleterre. Philippe-le-Bel 
le fit traduire en français par Henri de Ganchy. 

La première édition latine est de l’année 1473, sans 
indication du lieu de l’impression. H en parut ensuite 
une édition à Rome en 1482, une à Venise en 1493, 
une autre à Venise en 1598, et une autre à Rome en 
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1607. Simon de Hesdin en fil une traduction en fran- 
çais qui fut imprimée en 1497 ; celle de Henri de 
Ganchy, en vieux langage, fut imprimée en 1517,. sous 
le litre de Miroir exemjilaire. 

line des copies lut traduite en espagnol par ordre 
d’Alphonse XI, roi de Castille, pour l’instruction de 
D. Pierre , son successeur; ce qui en fait remonter 
l’époque antérieurement à 1350. Cette traduction a 
été imprimée à Séville en 1494. Une autre , faite en 
langage dit limousin, à une époque inconnue, a été 
imprimée in-folio à Barcelone en 1594. Elle est très 
rare. 

Enfin , en 1724, Simon Frédéric Habn a fait à 
Brunswick une édition de 1a troisième partie du 
livre 111, la seule qui concerne l’art militaire. 

Celte partie parait être entièrement tirée de Végèce 
et est par conséquent sans intérêt. M. Carlo Promis 
fait remarquer que l’on n’y trouve même aucun détail 
sur les divers moyens d’attaque et de défense qui 
étaient pratiqués à l’époque où l’auteur écrivait : par 
exemple, il n’y est pas fait mention du feu grégeois, 
dont les croisés avaient éprouvé si souvent les effets. 

II. 

MAIUNO SANUTO TORSEI.LO. 

1321. 

Marino, de l’illustre famille des Sanuti, est né à Ve- 
nise dans le xm' siècle. L’ouvrage dont il est l’auteur 
est un traité sur la conquête et la conservation de la 
Terre-Sainte, qu’il présenta au pape Jean XXI, le 24 
septembre 1321, à Avignon. Il y fait prouve do con- 
naissances dans l’art de construire les places , tel qu’il 
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était pratiqué de son temps. Voir du reste Micliaud , 

Hist, des croisades, vol. VI, p. 128. 

III. 

GUIDO DA VIGEVAAO. 

1335. 

Guido, de Vigevano, dans le territoire de Pavie, est 
né vers 1270. A l’occasion de la croisade qui avait été 
ordonnée en 1335, mais qui n’eut pas lieu, il composa 
un ouvrage qui a pour titre : Thésaurus regis Franciœ 
ac(juisitionis Terrœ-Sanctœ de ultra mare, nec non sani- 
tatis corporis ejus et vitœ ipsius prolungationis , etc. Cet 
ouvrage n’est guère connu que par les citations que 
Carpentier en a faites. La Bibliothèque royale de Paris 
en possède une copie sous le n° QQàO, fonds Colbert, 
que Montfaucon croyait être autographe. 

Guido appartient à cette classe d’ingénieurs qu’on 
appelait machinatores. Il s’étend fort au long dans son 
ouvrage sur toutes les machines de guerre de son 
temps, il en donne les dessins et en propose de son 
invention. 11 ne doit toutefois être considéré que 
comme théoricien. 

IV. 

FRA RABTOLOMEO CARGSl. 

1340. 

Le frère Barthelemi Carusi est né à l'rbin , dans le 
xiii* siècle. Il embra.ssa la règle des ermites de Saint- 
Augustin, se rendit célèbre par plusieurs écrits théo- 
logiques et fut nommé évêque d’Urbin en 1347. Il 
mourut au commencement de l’année 1350. 

On adelui un ouvrage militaire dont la Bibliothèque 
royale jvossède une copie et qui a pour titre : Trac- 
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talus de re bcllica sjHrituali jyer œmparationeni ad tem- 
poralem. Bien que ce litre accuse un ouvrage ascé- 
tique , les matières qui en font principalement l’objet 
concernent l’art militaire. Les préceptes sont tirés des 
ouvrages de Végèce et de Frontin. 

V. 

CHRISTI.VE UE PISAN. 

IZllO. 

Christine de Pisan est née à Venise en 1364. Tom- 
maso, son père, était originaire du Pisan, dans les Alpes 
de Bologne. A l’âge de quatre ou cinq ans, elle vint à 
Paris, à la cour de Charles V, qui, grand amateur d’as- 
trologie, avait appelé auprès de lui Tommaso. Chris- 
tine étudia, sous la direction de son père, les sciences 
qui étaient alors en vogue ; elle se maria à quinze ans, 
et restée veuve en 1402, mère et malheureuse, elle cul- 
tiva les sciences et les lettres, et acquit la réputation 
d’ôtre la femme la plus instruite parmi ses contempo- 
rains. Elle dit elle-même qu’elle commença à écrire 
en 1399; elle écrivit sur l’histoire, sur la philosophie, 
composa dea lettres, des romans, et, ce qui est remar- 
quable , le plus bel ouvrage d’art militaire qui ait paru 
depuis Végèce. Sa dernière production est de l’année 
1415. On ignore l’époque de sa mort. 

Le traité de Christine roule entièrement sur l’art 
militaire et sur le droit de la guerre. 11 a pour titre : 
I.e livre des faits d'armes et de chevalerie. Ici le mot 
chevalerie doit être pris dans le sens de cavalier, soldat, 
traduction du latin miles. 

Les premiers préceptes qu’elle donne sont em- 
pruntés à Végèce; mais elle no se contente pas de les 
copier, comme avait fait Egidio Colonna ; elle y ajoute 
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(les commentaires importaïUs ; elle fait expressément 
mention des clrangeinents que l’introduction de l’ar- 
lillerie a rendus nécessaires dans la manière de faire la 
guerre; elle enseigne les maximes d’attaque et de défense 
qui se pratiquaient dans les guerres de France à cette 
époque. Elle recommande l’usage des tubes à feu pour 
incendier les machines, à l’exemple des Sarrasins, les 
balles enflammées lancées par les manganeaux, les 
places d’armes le long des murs pour pouvoir y éta- 
blir les machines et les pièces. C’est dans son livre que 
l’on trouve l’exposition la plus complète de l’état de 
l’artillerie en IZiOO (deuxième partie, chap. XXI, or- 
donnance de mettre siège, etc.). Elle termine son ou- 
vrage par la guerre navale, sujet qui venait toujours à 
la fin des livres d’art militaire dans ce temps. 

M. Promis rapporte aux années 1410, 1411, l'épo- 
que à laquelle Christine composa son Livre des faits 
d’armes et de chevalerie. Avant cette époque, en 1405, 
elle avait composé le Livre des jaits du saf'e roi 
Charles A', dans lequel on trouve (deuxième partie) 
quelques uns des préceptes qui sont contenus dans le 
Livre des faits d'armes. 

Quelques auteurs ont douté que ce livre fût l’ou- 
vrage d’une femme ; mais les nombreuses copies qui 
en existent à la Bibliotbèquc royale, sous le nom de 
Christine, établiraient le fait d’une manière irrévo- 
cable, quand il ne serait pas prouvé par l’analogie et 
la similitude des maximes qui sont répétées dans les 
mômes termes dans d’aiitres ouvrages de cette femme 
célèbre. 

Le Livre des faits d'armes fut imprimé pour la pre- 
mière fois, anonyme, à Paris, par Antoine Vérard, en 
caractères gothiques, 25 juin 1488. Il en parut l’année 
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suivante une traduction anglaise, iiii|Miraée par Guil- 
laume Caxton , avec le nom de l’auteur. M. Promis 
déclare n’en pas connaître d’autres éditions. L’ouvrage 
de Christine est divisé en quatre parties. Elle a soin 
d’a>erlir que la troisième et la quatrième, qui traitent 
du droit de la guerre de son temps (glus hellico), sont 
tirées en grande partie de V Arbre des batailles , ouvrage 
que le moine provençal Onorato Bonnor avait com- 
posé sur les instances du roi Charles V. Le ])remier 
chapitre de la première partie commence ainsi : May 
non mie par arrogance ou par folle présomption , mais 
admonesté de vraie affection et bon désir du bien des nobles 
hommes en l’of/ice d'armes sais ennorte après mes antres 
(ciiores passées à parler en ce présent livte du très honnête 
office d'armes et de cheoallerie, etc. 

Le l.iore des faits du sage roi Charles V a été repro- 
duit dans toutes les collections de mémoires sur l’his- 
toire de France. heLiore des faits d'armes, imprimé en 
français une seule fois en 1488, est très rare. 

VI. 

BRUNELLESCO (fILIPPo). 

1430, 

Philippe Brunellcsco est né à Florence vers l’an 
1370. La construction de l’admirable coupole de la 
cathédrale deFlorence qu’il a dirigée, et sur laquelle il 
a laissé une relation qui atteste toutes les difficultés 
qu’il a dû vaincre dans ce travail, l’a rendu célèbre 
comme arcbitecte. Il fut chargé en même temps de 
constructions militaires : ainsi , en 140(5, il donna le 
plan de la citadelle que les Florentins firent construire 
à Pise. Vers 1429, il fut appelé à Milan pour la con- 
struction du château. Vers 1442, il donna à Alexandre 
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Sforza le plan de la forteresse de Pesaro, qui fut con- 
struite après sa mort. 


VII. 

TACCOLA (JACOPO MARIANo). 

Ii49. 

Giacoino Alariano, surnommé Taccola , surnommé 
Archimède, comme très habile en mécanique, était 
de Sienne. La bibliothèque de Saint-Marc à Venise 
possède de lui l’ouvrage qui a pour titre : Mariani 
Jacohi, cognomenlo Taccolœ^ nec non et cognoniento Ar- 
chimedis, senensis , de nmehinis Ubri X , quos sevipsU 
anno 1449. Eos Pnidns Snntinns addita prœfatione Bart. 
CoUeone dica vit. 

Cet ouvrage, écrit on latin , contient de nombreux 
dessins de machines de toute espèce, hydrauliques et 
militaires. Parmi les dessins, en général mal faits, 
mais qui n’attestent pas moins l’esprit fécond et in- 
ventif de l’auteur, on remarque le dessin d’une for- 
teresse située sur le sommet d’une montagne , dans 
laquelle sont trois ouvertures d’où sortent des flammes. 
A côté du dessin est le texte latin suivant, dont le sens 
est facile. 

« Fiant caverne per Jossores pénétrantes iisqtie stib me- 
dium arcis. übi senserint strepituni pediun sub terra , ibi 
faciant cavernani latam ad modum fumi, in eam immit- 
tunturtres aut qnattnor vigites sursnm apertos plenos ptd- 
vere bombarde ; inde ab ipsis vigetibns ad portam caverne 
ducitur funiculus sidphuratns. Qui obturuta porta caverne 
lapidibus et arena ac caice , accendatur. Sic ignis per- 
venit ad vigites , et concitata flamma , arx in medio po- 
sita comburitiir.y) [Memoria F, de Promis, p. 332.) 
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Ce passage est remarquable en ce qu’il fixe exacte- 
ment, en li49, l’époque de la découverte de l’emploi 
de la poudre dans les mines. 

VIII. 

SANTINI (pAOLO). 

1450. 

Tout ce que M.. Promis rapporte sur cet ingénieur , 
qui a dû être liabilc, est tiré de son ouvrage que la Bi- 
bliothèque royale possède parmi les manuscrits latins, 
sous le n° 7239. Ce manuscrit, qui est en beau par- 
chemin, très bien écrit, provient de la bibliothèque du 
sérail à Constantinople , d’où il fut rapporté à Paris en 
1687, par les soins de l’ambassadeur Girardin. Dans 
l’avertissement, Santini parle de lui en ces termes ; 
Qtiamobreni ego Paiilus Santinus Dneensis hoc opus con- 
ficere decrevi , etc. M. Promis dérive le mot Ducensis 
du bourg considérable Duccio , de Piémont dans le 
Val Sesia. Santini était au service de la république de 
Venise. Coleone, à qui il dédia l’ouvrage de Taccola, 
était un général vénitien. 

Son propre ouvrage est précieux , quoique le plus 
grand nombre des inventions qu’il renferme (pour ne 
pas dire toutes) soient tirées de Taccola; mais quel- 
quefois il les perfectionne, et en général il les expose 
avec beaucoup plus de clarté; les dessins des diverses 
artilleries et celui des mines sont faits avec soin ; ses 
préceptes concernant les balles enflammées et les pro- 
jectiles creux remplis de poudre sont importants. En 
un mot , relativement à l’ancien art militaire, son ou- 
vrage est un trésor de faits, dans lequel Carpentier, Ven- 
turi, le colonel Omodéi, M. Promis, et plus récemment 
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MM. Reinaud et Favé (1) ont puisé des citations ou des 
dessins à l’appui des opinions qu’ils ont émises sur 
l’origine de l’artillerie. 

Le manuscrit de Santini ne porte point de date; 
mais l’auteur n’ayant pour ainsi dire fait que copier 
Taccola , dont le manuscrit a la date de Ü49, on ne 
saurait lui assigner une date antérieure, telle que celle 
(le 1395 ou 1396 adoptée par MM. Reinaud et Favé. 

La bibliothèque du chevalier de Saluces, à Turin, 
possède une très belle copie du manuscrit parisien. 

IX. 

AI.BEKTI (lEON BATTISTa). 

1452. 

L’Alberti est né le 18 février 1404, on ne sait pas 
bien si ce fut à Gènes ou à Venise, On sait que lors- 
qu’il est mort à Rome, en 1472, il se proposait de pu- 
blier par la voie de l’imprimerie, dont l’invention était 
toute récente, son architecture, Z)e re œdijicatoria. Cet 
ouvrage était au-dessous des connaissances militaires 
qu’on avait alors, l’auteur s’étant borné à suivre Vi- 
truve, Végèce et autres écrivains grecs ou romains, sans 
même faire mention de l’usage de la poudre; mais 
sous le rapport de l’art de l’architecture, lié si intime- 
ment avec c.elui de l’ingénieur, l’ouvrage de l’Alberti 
a du prix : il est un des livres les plus connus, et il en 
existe plusieurs éditions en latin, et plusieurs traduc- 
tions en italien, en anglais, en français, en portugais, 
en espagnol. 

La première traduction italienne et l’une des meil- 

(!) Du feu gn'gcois, des feux de guerre et de l'origine de la poudre à 
canon, d'après des telles nonveaui. In-8 avec allas. Paris, 1845. 
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Icures , Csl de 1550. La dernière , à laquelle sont 
jointes des notes de Baldassare Orsini , est de 1804, à 
Perugia. La traduction française, due à Jean Martin , 
fut imprimée à Paris en 1558. 

X. 

I.AMPO BIRAOO. 

1454. 

LampoBirago (qu’il ne faut pas confondre avecLapo 
Birago, son contemporain et qui a traduit les mêmes 
ouvrages que lui) est né à Milan, vers l’an 1400, de 
Guido, de l’illustre famille des Biraghi. Chargé par le 
pape Nicolas V de proposer le plan d’une nouvelle 
croisade contre les Turcs, qui depuis 1453 étaient maî- 
tres de Constantinople, Lampo Birago écrivit l’ou- 
vrage qui a pour litre : Ad Nicolanm quintiim pontijiceni 
maxi/ntiin Lnmpi Biragi strategicon adverstis Tnreos, 

L'auteur n’avait que la connaissance des lettres. Il 
parle des espingoles de 1 à 3 livres de balle , du fusil 
adopté par les janissaires , et il en fait la comparaison 
avec l’arc, qu’il préfère, pour des raisons qui ne valent 
pas la peine d’être rapportées dans celte analyse. 

XI. 

VALTUniO (nOBERTO). 

14 ( 50 . 

Robert V alturio (1) naquit à Rimini , vers l’an 1413. 
Il se livra aux lettres, et en 1446 il était distingué par 
le litre d’écrivain et abréviatcur apostolique. Le prince 
Sigisinond Pandolfo Malalcsta le chargea avec d’autres 

(1) Valturio, ayant écrit en latin , a pris le nom tic Valturius, sous 
lequel il est cité quelquefois 
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savants de chercher des manuscrits dans sa bibliothè- 
ijue. 11 se lia avec les érudits de son temps, comme en 
font foi des lettres qui ont été conservées et des vers 
faits en son honneur. Lorsqu’en 1488 il mourut, Si- 
gisraond fit placer son tombeau dans l’église de Saint- 
François, avec une épitaphe très flatteuse qui a été 
rapportée par plusieurs auteurs. 

Valturio n’était pas homme de guerre. C’est une er- 
reur de lui attribper la construction de la forteresse de 
Rimini. L’ouvrage qu’il composa sur les instances de 
Sigisinond est un prodige d’érudition pour le temps. 
M. Promis fait remarquer avec raison qu’alors les 
savants avaient sur les guerriers cet avantage, que, 
versés dans la connaissance du grec et du latin , ils de- 
vaient mieux posséder théoriquement les loisde la dis- 
cipline et les règles de la stratégie que ces capitaines, 
pour qui la guerre était un métier et non une science ; 
par cette raison ils furent seuls en possession du droit 
de donner des préceptes sur la guerre dans les cqurs 
des princes, jusqu’au xvii* siècle. Parmi les exemples 
de ce fait qu’on peut citer, celui de Valturio est un des 
principaux. 

L’ouvrage de Valturio , écrit en latin, a pour titre : 
De re militari; il est divisé en douze livres , dans les- 
quels l’auteur traite fort en détail de l’ancien art de la 
guerre; l’art moderne n’y est qu’accessoire. Dans le 
premier livre , il fait une longue description du châ- 
teau de Sigismond à Rimini, que, d’après la des- 
cription et une médaille do 1446, on doit réputer un 
beau monument d’architecture militaire. Valturio ne 
donne pas de préceptes sur cet art, et ne cite aucun 
autre exemple. Dans le dixième livre, il décrit, en les 
accompagnant de dessins , les machines de guerre des 
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anciens dont on faisait encore usage. Dans ces dessins, 
les règles de la perspective sont mieux observées 
qu’elles ne l’étaient ordinairement à cette époque. 
M. Promis attribue le mérite de ce perfectionnement é 
Matteo Pasti , auteur de la médaille citée , ne trouvant 
rien d’ailleurs qui indique que Valturio sût le dessin. 
Il aurait bien fait, dit M. Promis, de passer sous silence 
la machine qu’il appelle Arabica machina ad ejrpngna- 
tionem urbium, parce que c’est une pure macbine de 
théâtre. 

La partie la plus importante du dixième livre est 
celle où Valturio parle de l’artillerie ou des artilleries. 
Feignant de croire que ces inventions ne sont pas mo- 
dernes, il leur applique les anciens noms de. ta/iAte et 
de catapulte , au lieu de leurs noms ordinaires, 11 at- 
tribue àMalatesta l’invention de pièces d’artillerie qui, 
fixées simplement par le bouton de la culasse, fait en 
forme de vis, à un appui solide, pouvaient être servies 
dans cet état sans reposer sur le sol ; invention dont il 
serait permis de révoquer en doute l’existence si elle 
n’était attestée par des monuments certains (1). 11 lui 
attribue également l’invention des bombes composées 
de deux hémisphères liés l’un à l’autre. Enfin, il y 
donne des dessins de canons, d’affûts, de voitures d’ar- 
tillerie et autres machines de guerre. Le livre onzième 
traite de la guerre navale et de l’art de jeter les ponts. 
Les figures qui y sont jointes sont semblables à celles 
que l’on trouve dans tous les manuscrits du xiv' siècle. 

Battgalini affirme que Valturio avait terminé son ou- 
vrage en 1453. On n’a aucune preuve du fait. Mais ce 
qui parait certain , et ne peut s’expliquer, c’est que 


(I) Gasperoni, Angheria lemla , t.iv. I. 
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l’auteur donna son ouvrage à Mahomet il en 1A63 (1). 

La première édition fut tirée in-folio, à Vérone, en 
1472, avec de belles figures gravées sur bois. Il y en 
eut une deuxième édition à Vérone, en 1483. La même 
année, Ramusio en imprima une traduction italienne, 
toujours à Vérone, 

Chrestien Wechel en donna à Paris successivement 
deux éditions latines, en 1532 et en 1535 (2). Enfin, 
en 1555, il en parut à Paris une traduction française 
in-folio, faite par Louis Meigret, de Lyon, avec un titre 
et des noms étrangement défigurés. 

XII. 

FILARETB (aNTOXIO AVERLI.NO). 

1460. 

Antonio Averlino, surnommé Filarete (Vasarine lui 
donne pas d’autre nom), estné à Rome vers l’an 1400. 
Il est auteur d’un traité d’architecture très étendu et 
divisé en 25 livres. Après avoir donné quelques détails 
sur la partie militaire de cet ouvrage, M. Promis se ré- 
sume en disant que, bien que les préceptes qui y sont 
contenus ne soient pas servilement copiés sur ceux des 
anciens, ils dénotent cependant un homme qui ne fai- 
sait pas sa profession de l’architecture militaire, et qui 
la considérait plutôt en artiste qu’en ingénieur. 


(1) Balusio, Miscellanea.vol. IV. 

(2) M. Proinia pense que c’est la même édition. L'impression ne pré- 
sente, en effet, point de différences dans les deux éditions. 
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XIII. 

FRANCESCO DI GIORGIO MARTINI. 

1470-1506. 

Dans l’ouvrage qui est publié pour la première fois 
par les soins de M. le chevalier César de Saluces, la vie 
de Francesco di Giorgio, ses travaux, ses manuscrits, 
font l’objet d’un volume in-4 de 120 pages. Nous nous 
bornerons à rapporter les faits principaux qui résul- 
tent des recherches aitxquelles M. Promis s’est livré, 
pour faire connaître dans tous ses détails la carrière 
de cet habile architecte ; sa vie avait déjà été écrite par 
Vasari, mais brièvement et avec des inexactitudes. 

Francesco, fils d’un Giorgio, neveu d’un Martino , 
unit à son nom celui de cet oncle. Il est né à Sienne 
vers l’année 1423. Cette date n’est pas certaine; mais 
elle a été adoptée par les biographes, et elle lui donne 
vingt-quatre ans à une époque où l’on sait qu’il tra- 
vaillait aux sculptures du dôme d’Orvielo , qui sont ses 
premiers ouvrages. Comme la plupart des grands ar- 
tistes de cette époque, il menait de front la sculpture , 
la peinture et l’architecture. Aujourd’hui on ne voit 
plus cette universalité de talents. M. Promis la regrette; 
il ne pense pas que la perfection soit plus difficile à 
acquérir qu’autrefois dans les beaux-arts, qui doivent 
presque tout à l’imagination. Il semble accuser les 
méthodes actuelles d’enseignement d’être un obstacle 
au développement des facultés du génie, et reproche 
aux artistes modernes de manquer de cette chaleur 
d’imagination qui embrasse tous les sujets. 

Après avoir été occupé pendant trois ans à la con- 
struction des fontaines de Sienne, quelques autres 
années à dessiner les restes des anciens édifices de 
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Rome , de Tivoli et autres lieux , Francesco di Giorgio 
fut appelé à Urbin par le duc Frédéric, gonfalonier du 
pape, un des plus grands hommes de ce temps , très 
instruit dans l’art militaire, vaillant de sa personne, et 
protecteur éclairé et bienveillant des savants. Il fut à 
la solde du duc, en qualité d’ingénieur. On évalue à 
136 le nombre des édifices dont il dirigea la construc- 
tion dans le duché; dans ce nombre sont quatre for- 
teresses. 

En 1486, Francesco di Giorgio fut rappelé dans sa 
patrie, et chargé de veiller à toutes les constructions 
civiles et militaires qui se feraient tant à Sienne que 
dans les terres de sa juridiction. 

En 1490, il eut l’insigne honneur d’être choisi par le 
duc Jean Galeazzo pour donner son avis sur le projet 
du dôme de la magnifique cathédrale de Milan ; il en 
fit un modèle et écrivit des instructions pour sa con- 
struction , que M. Promis rapporte : il quitta Milan , 
emportant de riches présents et les témoignages les 
plus honorables de la satisfaction du duc Galeazzo. 

A peine de retour rlans sa patrie, plusieurs princes 
italiens soUicitèrent Sienne de permettre à son célèbre 
architecte do se rendre dans leurs États pour y diriger 
des constructions importantes, et principalement des 
constructions militaires, dans lesquelles il avait la ré- 
putation d’exceller. 11 construisit pour Gentil Virginio 
Orsino, dans les environs de Rome, la forteresse de 
Campagnano, qu’en 1494 Charles VIII voulut avoir 
en dépôt, comme gage de la fidélité de Virginio Orsino. 

En 1491, il fut demandé à la ville de Sienne par le 
duc de Calabre, et il se rendit dans le royaume de 
Naples. L’année suivante, il fut encore demandé par 
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le même duc, qui le conduisit dans la Pouille, où l’on 
craignait une descente des Turcs. 

M. Promis fixe à l’année 1506 l’époque de la mort 
de Francesco di Giorgio. Il n’est plus fait mention de 
lui après cette époque dans les archives de Sienne. 

Les bibliothèques d’Italie possèdent huit ouvrages 
manuscrits attribués à Francesco di Giorgio, et qui se 
sont multipliés par des copies. Trois sont des traités 
d’architecture civile et militaire ; ils ont le mérite d’être 
écrits en italien. Dans aucun de ces traités l’auteur ne 
fait mention des bastions modernes et n’en donne des 
dessins. Mais à l’exemplaire de la bibliothèque Ma- 
gliabechiana de Florence , exemplaire qui a servi à la 
publication qui est faite, sont joints des dessins de ma- 
chines et des fortifications, parmi lesquels se trouvent 
plusieurs plans de fronts bastionnés à orillons . tels 
qu’ils furent adoptés dans l’origine. Aucun texte n’ex- 
plique ces dessins ; mais M. Promis prétend reconnaître 
qu’ils sont de la main de Francesco di Giorgio. Il dé- 
couvre même une allusion à ces dessins dans les 
lignes de texte qui terminent le livre V du traité 
d’architecture. C’est pourquoi il a cru devoir ne pas 
les en séparer. Il fixe la date de la composition de l’ou- 
vrage, qui devient en même temps celle de l’invention 
de la fortification bastionnée , vers l’an 1500. Cette 
opinion est corroborée par d’autres preuves qui sont 
rapportées dans le quatrième mémoire historique, où 
la question estparticulièreuaent traitée et auquel nous 
renvoyons pour un plus ample examen. 
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ORSO ORSINO. 

1477. 

Orso , duc d’Ascoli, comte de Nola , de la célèbre 
famille romaine des Orsini, est auteur d'un livre resté 
inédit et qui a pour titre : Trattato del governo e exer^ 
citio delta milizia. Ce manuscrit est à la Bibliothèque 
royale. L’auteur y traite de la composition , de l’admi- 
nistration et du matériel d’une armée de 12,000 cava- 
liers et 6,000 fantassins. Il donne à ce corps d’armée 
2 grosses bombardes lançant des boulets de pierre de 
200 à 300 livres, 100 grosses sarbacanes et autant de 
moyennes, les unes et les autres se tirant appuyées sur 
une fourchette. 

L’Orsino fut un valeureux soldat qui avait fait la 
guerre sous François Sforza. 11 mourut à Viterbe en 
1480. 


CORRAZZANO (aRTONIo). 

1480. 

Comazzano naquit à Plaisance vers l’année 1431 ; 
il vécut à la cour de François Sforza, à Milan, et à 
Venise auprès de Bartolomeo Goleone. 11 a écrit un 
traité intitulé : De la integrità de la militare aHe, et un 
poème. De re militari, qui n’est que le premier ouvrage 
mis en vers. Le poème a eu plusieurs éditions; la pre- 
mière, in-folio, parut à Venise en 1493. Il résulte de 
l’analyse de cette composition que les connaissances 
de l’auteur en art militaire étaient assez bornées. 
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XVI. 

PATHIZlO (fRANCESCo). 

1470-Ü82. 

François Palrizio, qu’il ne faut point confondre avec 
le célèbre philosophe du même nom, naquit à Sienne 
dans les dix premières années du x\' siècle, et fut 
nommé évêque de Gaëte en 1460. Renommé par son 
éloquence et par son érudition, il doit particulière- 
ment sa réputation à deux traités qui roulent sur la 
politique. Le premier est intitulé : De institutionc rei- 
pubUcœ. Il est divisé en neuf livres, dont deux traitent 
de l’architecture militaire ; mais tout est tiré des an- 
ciens. L’ouvrage a eu plusieurs éditions, et a été tra- 
duit en italien. Le second traité, intitulé: De regno 
et regis it.stitutione , ne contient rien autre chose sur 
l’art militaire qu’une description fort détaillée des 
canons, appelés bombardes à celte époque. 11 a été im- 
primé deux fois à Paris, en 1519 et 1585. 

XVII. 

LEONARDO DA VINCI. 

1483-1502. 

Léonard, fils naturel de Pierre de Vinci, naquit en 
1452 dans le château de Vinci en Toscane (1). Jeune 
et doué d’une forte santé, il s’appliqua à tous les genres 
d’instruction. Il fut mathématicien, hydraulicien, ar- 
chitecte, ingénieur, sculpteur, peintre, poète, musi- 
cien. Il vint à Milan en 1483, et présenta au duc, ou 
plutôt au régent Louis, un résumé de ses inventions 
comme ingénieur et artilleur, en neuf articles. En 

(I l.t cbAleau de Vinci e<l tilué dans le val d'Arno inférieur. 
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voici une idée succincte d’après un magnifique ma- 
nuscrit dit Codice atlanlico , composé de 275 dessins 
qui sont relatifs aux inventions que l’auteur annonçait. 

I. J’ai une manière de faire des ponts très légers et 
portatifs, avec lesquels on peut suivre l’ennemi ; des 
ponts qui ne peuvent être endommagés par le feu; 
des ponts qu’on peut lever et mettre en place facile- 
ment. 

II. Je sais le moyen de tirer l’eau des fossés d’une 
place qui est assiégée, et de construire des échelles 
d’escalade et autres Instruments pour le même objet. 

III. Item, si à raison de l’élévation des murs ou de 
la force du site, on ne pouvait pas se senir des bom- 
bardes pour faire le siège d’une place, j’ai le moyen 
de ruiner tout château ou forteresse, à moins qu’elle 
ne soit située sur un rocher. 

M. Promis pense, et nous partageons son avis, que 
sous ces paroles Léonard de Vinci cachait le nou- 
veau système de faire brèche par la mine, qui n’avait 
pas encore été pratiqué, et qu’il convenait de ne pas 
divulguer pour s’en assui'er tous les avantages dans 
l’occasion. 

IV. J’ai encore des moyens pour construire des 
bombardes très commodes, avec lesquelles on peut 
lancer des grêles de boulets, accompagnées de fumée 
pour épouvanter l’ennemi. 

V. J’ai des moyens pour cheminer sous terre sans 
bruit, et passer sous les fossés et sous les rivières. 

VI. Je sais faire des chars couverts avec leur artil- 
lerie, à laquelle il n’est pas de multitude qui puisse 
résister. 

VII. Le cas se présentant, je ferai des bombardes. 
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des mortiers et des passe-volants (pièce longue), des 
formes les plus belles et qui ne sont pas usitées. 

VIII. A défaut de bombardes, je construirai des ba- 
listes et autres machines d’un effet admirable , et 
comme on n’en a pas vu ; en un mot, selon les cas, 
je composerai une variété infinie de choses pour atta- 
quer. 

IX. Et s’il s’agit de faire la guerre sur mer, j’ai la 
connaissance de plusieurs instruments très propres 
pour l’attaque ou la défense, et de navires qui peuvent 
résister au tir des plus grosses bombardes. 

Léonard offrait de faire la preuve de tout ce qu’il 
avançait. Il n’y a rien dans le Cotlice atlanlico sur 
l’architecture militaire. Ce n’est que plus lard que 
Léonard s’en est occupé, mais sans s’écarter des 
formes qui étaient en usage dans le xv* siècle. 

Dans l’année 1500, Léonard revint à Florence , 
mais il y resta peu de temps ; car dans l’année 1502, 
il était à la solde de César Borgia , et, comme son 
ingénieur, il visitait les places des provinces que 
Borgia venait de soumettre. En 1503, il revint encore 
dans sa patrie, et servit comme ingénieur au siège de 
Pise. 

En 1506, il fut appelé à Milan par le gouverneur 
français du Milanais; et, après avoir habité pendant 
dix ans la Toscane, la Lombardie, Rome, il se décida 
finalement à passer en France; il mourut le 2 mai 
1519, à Amboise. 
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XVIII. 

BRAMANTE. 

1500. 

Donato o Donnino Bramante , le prince des archi- 
tectes modernes, est né vers 1A44 à Fermignano, 
près d’Urbin. Il ne peut être question de lui dans cette 
notice que comme ingénieur militaire. En cette qua- 
lité, en 1492, il a dirigé des travaux militaires sur le 
Tesin , et il a eu part à la construction du fort de Porta- 
Giovia à Milan. Après que cette capitale fut tombée au 
pouvoir des Français, en 1499, il passa au service du 
pape Jules II, qui l’employa à recouvrer Bologne, à 
relever les murs de la Mirandolc, et vraisemblable- 
ment aussi ceux de Rome. Il est mort dans cette ville 
le 11 mars 1514. 

Doni avait annoncé qu’il existait un manuscrit de 
Bramante sous le titre de: Mododi fortificare, libritre; 
mais cette assertion est restée sans preuve. 

A la même époque que Bramante d’Urbin ont vécu 
plusieurs autres Bramante : un Bramante de Milan, 
peintre; un Bartolemeo Suardi, surnommé Braman- 
tino, et un Agostino de’ Bramantini , tous deux de 
Milan, et dont l’un est auteur d’un Traité de perspec- 
tii>e, que l’on a quelquefois attribué au célèbre archi- 
tecte. 

XIX. 

BONACCORSO GHIBERTI. 

1500. 

Bonaccorso, fils de Victor, lequel était fils du célè- 
bre Laurent Gbiberti, sculpteur, est né à Florence vers 
l’an 1465. 11 est auteur d’une compilation dont le ma- 
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nusci’it autographe est dans la bibliothèque Maglia- 
bechiana à Floreuce. Cette compilation n’a de prix 
que par les dessins des bouches à feu de cette époque, 
qui sont fort détaillés et accompagnés d’un texte ex- 
plicatif, qui a été fort utile à M. Promis, comme il 
l’avait déjà été à Venturi (1). 

XX. 

CIVLIANO DA SAN GALLO. 

1509. 

Julien Giamberti, dit de San Gallo, petit village de 
To.scane, entre Arezzo et Perugia, s’adonna dès son 
jeune âge à l’étude de l’architecture, à Part militaire, 
et particulièrement à l’artillerie. En 1452, âgé de dix- 
neuf ans, il défendit le châtelet [la casteHinn) de 
Chianti contre les Napolitains. Sous le pontificat de 
Sixte IV (1471 à 14S4), il construisit la forteresse 
d’Ostie, qui a été décrite dans divers ouvrages (2), 
que des médailles représentent, et qui est encore très 
bien conservée; il commença les fortifications de 
Poggio Impériale (entre Rimini et Pesaro), travail long, 
et qui fut ensuite confié à des artistes ses parents. En 
1500, il eut la direction des ouvrages militaires qu’on 
fit à Borgo San Sopolcro, et deux ans après il con- 
struisit le fort d’Arezzo. Vers l’an 1505, Jules II l’em- 
ploya à restaurer les vieux murs de Rome et à en 
faire de nouveaux. 

En 1509, les Florentins, ayant résolu de construire 
une forteresse à Pise, en chargèrent Julien, qui en fil 
le plan selon les règles de la nouvelle architecture mi- 

(I) DelV origine edei primi ptogressi delte odieriie arliglierie, I8li. 

l2) Tbeti, Diicorsi dette Jordflcazioni. In-tolio. Venise, 1584, p. 81. 
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litaire, et, aidé par son frère Antoine (1) et par les 
conseils de Machiavel, il l’acheva dans l’espace de 
quatre ans. Il mourut à Rome en 1517, âgé de quatre- 
vingt-quatre ans, et non de soixante-quatorze, erreur 
qui est dans toutes les éditions de Vasari. 

En outre do plusieurs lettres de San Gallo sur k» 
forteresse de Pise, on a de lui un petit nombre de 
dessins autographes qui sont précieux en ce qu’ils- 
montrent que la fortification moderne lui doit ses pre- 
miers progrès. M. Promis en a fait un grand usage 
dans le troisième mémoire historique. 

XXI. 

MACHIAVEL (nICOLAs). 

1509-1526. 

Art de !a guerre de Machiavel est, sans contredit, 
un ouvrage très remarquable pour l’époque (1521) 
où il fut publié. Toutefois, l’auteur n’y faisant pas 
mention des bastions modernes , il faut croire qu’il 
composa son ouvrage avant l’année 1509, époque où 
San Gallo construisit la forteresse de Pise qui était 
munie de puntoui , nom que l’on donnait alors en Tos- 
cane aux baltiardi ou bastions. Autrement en ne sau- 
rait comment expliquer le silence qu’il aurait gardé 
sur cette innovation, étant très versé dans l’architec- 
ture militaire, puisque après avoir visité les travaux 
de San Gallo, comme commissaire envoyé par les Flo- 
rentins, il en fit une description très détaillée, y si- 
gnala des fautes et indiqua les moyens de les cor- 
riger (2). 

(I) Antoine, qui mourut en 1534, a transformé le tombeau d’Adrien 
à Rome dans le fort Saint- Ange actuel. 

;î) II' volume de r.nyc , pag. in et suivantes. — Carleggio inedilo 
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On a imprimé, pour la première fois, à Florence, 
en 1782 , un écrit de Machiavel qui a pour titre : Re- 
lazione d'una visita fatta per Jortificare Firenze, dans 
laquelle il mentionne l’avis de Pierre Navarre sur ce 
sujet, en date d’avril 1526. Il fut chargé de porter ce 
plan en cour de Rome pour le faire approuver; on 
ne peut pas supposer qu’il eût été choisi pour une 
semblable mission, s’il n’avait pas eu des connais- 
sances en fortification. 

M. Promis conclut des deux faits qui précèdent que 
non seulement Machiavel doit être mis au nombre des 
auteurs qui ont écrit sur la fortification moderne, mais 
qu’il doit être regardé comme le plus ancien. Nous 
regrettons que M. Promis n’ait point rapporté les ex- 
pressions de Machiavel. 

Le célèbre secrétaire florentin mourut en 1527, âgé 
de cinquante-huit ans. 

XXII. 

DELLA VALLE (ci AMBATTIST a) . 

1520. 

Jean-Baptiste Délia Valle, de Venafro dans le royau- 
me de Naples, naquit vers l’an 1A70 ou 1480. Il fut 
au service des Délia Rovere, qui lui donnèrent, en 
1516, le commandement de la ville de San Léo. Il la 
défendit pendant trois mois contre les armes de LéonX; 
au bout de ce temps, soit que la garnison ait été sur- 
prise ou trahie, il se rendit. 

Délia Valle a écrit dans l’idiome lombard, en style 
ampoulé, commun et souvent si embrouillé, qu’il est 

il'trtitli dei secoli XIV, XV e XVI piiblicato cd illuslratocon documentl 
pure inedili. Fizenze, 1839-1841. 3 gros volumes in-8 avec rac-simile. 
Ouvrage Imporlani pour l'histoire des beaux-arts. 
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impossible de le comprendre, un ouvrage qu’il lui a 
plu d’intituler 11 vallo (la défense) : Vallo, lihro con- 
tinente appartenentie ad capitani, retenere et Jortificare 
una città con bastioni, con nuovi artijicii de foco aggionti, 
corne nella tabola appare, etc., etc. 

Par bastioni, il faut entendre ici des ouvrages en 
terre et en fascines à la manière des anciens, et des 
murs construits avec des poutres et des terres. 

Le savoir de Délia Vàlle est tout pratique ; les objets 
de l’art de l’ingénieur ou de l’artilleur dont il traite 
sont pris entièrement dans les écrivains antérieurs. Le 
peu qui lui est propre se réduit à quelques fails qu’il a 
observés tant bien que mal. Mais n’ayant donné que 
des règles pratiques dans un style à la portée des plus 
ignorants, aucun ouvrage militaire contemporain n’eut 
autant de succès; on en fit au moins dix éditions en 
trente-quatre ans. M. Promis en cite ce nombre dans 
J’espace de temps de 152A à 1558, en y comprenant 
une traduction française imprimée à Lyon, en 1529, 
par Jacques Moderne de Pinguento; et l’édition de 
1524 n’est pas la première. 

XXIIL 

I.UCA ROU&NO. 

1530. 

Les archives de la cour de Florence contiennent une 
liste d’ouvrages militaires parmi lesquels se trouve 
un livre d’artillerie écrit, autant qu’on peut en juger 
par les matières, vers l’an 1530, par un Luca Ro- 
mnno, chef des bombardiers à Vérone. Cette liste ne 
donne que les titres des 46 chapitres qui composaient 
l’ouvrage. 
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XXIV. 

VANNOCCIO BIEINGUCCIO. 

1535. 

Vannoccio Biringuccio naquit à Sienne vers l’an 
1Â70. Dès son enfance, il se livra à l’étude de la mé- 
tallurgie, et étant encore fort jeune il eut la direction 
des forges de Pandolfo Pétrucci, dans la vallée de Bocc- 
heggiano. Il voyagea ensuite en Italie, dans le Frioul 
et en Allemagne pour se perfectionner dans son art. 
La métallurgie était alors plus avancée en Allemagne 
que dans aucune autre contrée d’Europe. 

Biringuccio est auteur d’un ouvrage qui a pour titre ; 
De la Pirotechnia libri X : Dove ampiamente si traita non 
solo di ogni sorte et diuersità di minière , ma anchora 
quanto si ricerca intomo a la prattica di quelle cose di 
quel che si apparliene a Varie de la fusione over gitto de 
metalli, etc. Venezia, 1540. 

On peut dire qu’il est le fondateur de la partie tech- 
nique de la science métallurgique. Il peut aussi être 
considéré comme auteur d’artillerie, qu’il connaissait 
dans toute l’extension qu’elle avait alors. Il traite dans 
son ouvrage de la fonte des pièces, de leur ciselure, 
et de toutes les pratiques des artistes. Il surpasse de 
beaucoup ses contemporains par la clarté, la pureté 
de la langue, et par la bonté et la variété des méthodes 
qu’il enseigne. 

Sa Pyrotechnie a eu plusieurs éditions : la première 
en 1540, les autres en 1550, 1558, 1559, et la der- 
nière, italienne, à Bologne, en 1678. Aucune n’est 
très bonne. L’ouvrage fut traduit en français et im- 
primé à Paris en 1556 et en 1672. Une traduction la- 
tine a la date de Cologne, 1658. 
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XXV. 

FR&.NCESCO M&RIA 1 DELLA ROVERE DUC D’uREI^. 

1537. 

François-Marie, fils de Jean Délia Rovere, préfet de 
Rome, naquit en 1A90 à Sinigaglia. Son père étant 
mort, il se réfugia d’abord en Ligurie, ensuite en 
France et à Rome. Après avoir recouvré, puis perdu, 
et de nouveau recouvré le duché d’Urbin, il se livra à 
l’art militaire, et acquit de la célébrité en s’appli- 
quant particulièrement, à l’exemple de Prosper Co- 
lonna, à la science des mouvements. Comme les au- 
tres généraux de l’empire, il fut perfide et cruel dans 
ses vengeances personnelles. Général de la ligue ita- 
lienne contre le connétable de Bourbon, il fut cause 
par sa scélératesse que Rome fut prise (6 mai 1527). 

Délia Rovere était très versé dans l’architecture mi- 
litaire. Il n’est point vrai qu’il ait imaginé les bastions 
modernes; mais les ingénieurs le consultaient, et Cas- 
triotto fait l’aveu (1) qu’il a appris de lui à connaître 
plusieurs des imperfections inhérentes à la fortification 
nouvelle. Nommé général de l’armée des Vénitiens en 
Lombardie, en 1528, il fortifia Martinengo, ceignit 
de retranchements en terre Bergame, donna les des- 
sins d’après lesquels on construisit les nouveaux murs 
de Lodi, de Crema et d’Orcinovi en 1532. On dit 
même que San Micheli le consulta sur les nouvelles 
fortifications qu’il devait exécuter à Corfou en 1537, 
après que les Turcs eurent levé le siège de cette place. 
Il est certain que le sénat lui demanda son avis sur 
les plans que plusieurs ingénieurs présentèrent pour 

(1 FortiScszioni, libro I, rhap. iv. 
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Corfou à cette époque; il en fait mention dans l’ou- 
vrage suivant : ütscorsi militari dell' eccelentiss. sign. 
Francesco Marin I üella Rover-e, elucn d'Urbino. ülilli- 
sinii ad ogiii soldato. imprimé à Ferrare en 1583, sous 
formai in-8“, par Dnmenico Mammarelli. 

Dans ses Discours militaires, Délia Rovere rapporte 
les réponses qu’il fit à beaucoup de questions qui lui 
furent adressées sur le fait de la guerre. Quelques unes 
sont datées du jour où elles furent écrites. Il y parle 
des bastions modernes, auxquels il donne 104 mètres 
de gorge, et entre dans divers détails tant sur la forti- 
fication que sur l’attaque des places qui ne sont point 
sans intérêt. Quoiqu’il fût très versé dans l’artillerie, 
il en traite brièvement. 

Élu en 1538 capitaine-général de la ligue chré- 
tienne contre les Turcs, il proposa un plan de cam- 
pagne très bien raisonné, et mourut subitement de 
poison à Pesaro, le 20 octobre de la même année. 

XXVI. 

TARTACI.IA (mCCOLo). 

1537-1554. 

Nicolas Tartaglia est né à Brescia vers l'an 1600, 
dans une condition malheureuse, ignorant lui- même 
s’il avait un nom de famille. Une blessure qu’il reçut 
à la gorge dans son enfance, de soldats français, lui fit 
contracter un vice de prononciation qui lui valut le 
nom de Tartaglia. Sans fortune, il ne doit qu’à son 
génie d’être devenu un des premiers mathématiciens 
de son temps. Sans autre secours que des livres, il 
apprit les sciences, alors si difficiles, de l’algèbre et de 
la géométrie. Il vécut d’abord dix ans à Vérone; en- 
suite, en 1534, il vint à \ enise, où il enseigna Euclide 
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publiquemeiil dans l’égiise des apôtres saint Jean et 
saint Paul. Il mourut en 1562, et non en 1557, comme 
dit Tiraboschi. 

Tartaglia n’était pas bomme de guerre, et il dit lui- 
même dans un de ses ouvrages qa il ne tira jamais ni 
bombarde, ni arquebuse, ni fusil, qu’il était tout sim- 
plement théoricien. Néanmoins, il surpassa tous les 
artilleurs de son temps. Le premier, il s'occupa de 
l’angle de pointage des pièces, des effets des projec- 
tiles, de la comparaison des portées avec l’inclinaison 
et avec la charge des bouches à feu. Il fit voir, le pre- 
mier. contrairement à l’opinion admise, que les pro- 
jectiles ne se mouvaient pas en ligne droite ; que les 
projectiles lancés par les mortiers ne parcouraient pas 
les deux côtés homologues d’un triangle isocèle. Ces 
recherches et plusieurs questions qu’il résolut avec 
succès, de 1Ô31 à lôA6, lui assignent le premier rang 
comme savant parmi les artilleurs ses contemporains, 
et un rang distingué parmi les hommes qui ont ouvert 
une nouvelle voie aux progrès des sciences. 

Il exposa d’abord scs découvertes dans un ouvrage 
qu’il publia à Venise, en 1537, sous le titre de Nuova 
scicnzn, di\isé en cinq livres, dont il ne parut que les 
trois premiers. Il le.s exposa de nouveau avec plus de 
détail dans l’ouvrage intitulé: Qnesiti ed invenzioni di- 
verse, qui parut en 15fj6. Le plan de la citadelle de 
Turin, qui lui avait été communiqué, lui fournit l’oc- 
casion de montrer les défauts de la fortification de cette 
place, quoiqu’il n’en eût jamais examiné aucune. 
Huit ans après cette première édition, en lô5â, il fit 
une addition au sixième livre, dans laquelle il propose 
d’élever sur les courtines des traverses semblables à 
autant de parapets en terre, avec des embrasures, en 
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f^uise de petites places d’armes couvertes. Cette inven- 
tion, excellente pour garantir les défenseurs contre les 
ricochets et contre les tirs d’enfilade plongeants, tirs 
alors inconnus, fut appliquée plus tard aux ouvrages 
extérieurs. L’édition de 155A, qui renferme cette ad- 
dition, est rare. 

M. Promis pense que si le tir à ricochet n’avait pas 
déjà été connu et pratiqué, ce qui n’est pas pour lui 
l’objet d’un doute, Tarlaglia n’aurait pas proposé des 
traverses sur les courtines. Nous ne voyons là qu’une 
assertion dénuée de preuves. 

Quoique Tartaglia fasse l’aveu que ses connaissances 
en architecture militaire sont purement théoriques, 
il propose plusieurs améliorations à la forme des bas- 
tions et des cavaliers; il traite du glacis et du che- 
min couvert de manière à faire croire qu’il les a ima- 
ginés, en quoi il pouvait être de bonne foi, étant 
étranger à la pratique des fortifications, et pouvant 
ignorer que le glacis, ainsi que le chemin couvert, peu 
employés alors, étaient connus depuis longtemps. 

M. Promis cite cinq éditions in-i” des Quesiti, qui 
sont de 1646, 1550, 1554, 1562 et 1606, 

Enrico Rivio, auteur du premier ouvrage allemand 
dans lequel il soit fait mention de la fortification mo- 
derne , V ArchHettura delle Fubriche, imprimée à Nu- 
remberg en 1547, a fait plusieurs emprunts au livre vi 
de Tartaglia , et le cite honorablement. 

XX\II. 

ESCRIVA (PIETRO miCl). 

1538. 

Bien que Pierre-Louis Escriva soit Espagnol et ait 
écrit dans sa langue, M. Promis le comprend dans cette 
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revue des anciens auteurs italiens de fortiâcation , 
parce que c’est en Italie qu’il a étudié la profession 
d’ingénieur et qu’il l’a pratiquée. 

Scriva, en espagnol, Escriva, est natif de Valence en 
Espagne (c’est par sa signature sur un dessin de ta 
Goletta Vecchia que M. Promis a appris son nom et 
sa patrie). Il vint faire la guerre en Italie avec ses 
compatriotes, et s’étant appliqué à l’architecture, il 
fut, en 1535, envoyé à Aquila pour y construire un 
fort. Admirateur de Francesco Maria I, duc d’Lrbin, 
formé à son écolo, il lui dédia son ouvrage espagnol : 
Tribunal dp l'èims, Tenezin, 1537, in-8*. 

Employé à Naples avec le grade de colonel, il y con- 
struisit, en 15’*8, le fort Saint-Elme. L’inscription qu’il 
a placée au-dessus de la porte se termine ainsi : Pyr- 
rhus Aloysius Scriva (1) T %leiitinus, D. Joannis eqiies^ cœ- 
sareuH[ue mililiim prœf. pro suo bellicis in rébus cxperi- 
inentn F. curavit. 

Buscaa avancé, dans %on. Architettura miiitare, qu’Al- 
bert Durer a le premier écrit sur la fortification, et 
qu’après lui un Gio. Francesco Scriva a publié en es- 
pagnol deux dialogues pour défendre la forteresse 
qu’il avait construite à Naples. M. Promis révoque en 
doute la publication de ces deux dialogues qui lui sont 
entièrement inconnus. Il conteste la priorité que 
Busca accorde à Albert Durer, et fait remarquer qu’il 
y a erreur dans le prénom de Scriva. 

Tout ce qu’on peut dire, c’est que Scriva est le pre- 
mier parmi les Espagnols qui ait écrit sur la fortifi- 
cation moderne. 

H] On lil dan» un vieui Guide de .\.>plef d'uù nom avoua 

tiré celle iiKCripliou. 
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XXVIII. 

BAHNI UNGHBBO. 

15S5-1644. 

Nanni Unghero, Florentin, architecte militaire plutôt 
que civil, a construit, en 1535, sur les dessins d’An- 
tonio de San Gallo, la fortification qui fut ordonnée à 
Florence par le duc Alexandre. Mais il ne s'astreignit 
pas à suivre servilement les plans de San Gallo ; il y 
fît des changements, et lui en rendit compte (1). En 
1538, il arrêta, avec Cosme I*', le plan d’Arezzo, et, 
en 1544, il eut part à la construction des fortifica- 
tions en terre de Pistoie, qui, attendu leur étendue et 
la rapidité avec laquelle on voulait qu'elles fussent 
exécutées, avaient été divisées entre plusieurs ingé- 
nieurs. 

On a de lui une courte relation inédite de ces tra 
vaux, adressée à Cosme I", qui se trouve jointe à un 
manuscrit du Traité des fortifications en terre de Bel- 
lucci. Elle n'a d'intérêt que par un tableau des prix 
des travaux à cette époque reculée, qui est placé à 
la fin. 

XXIX. 

4KT0N10 DB SAN GALLO. 

1534-1544. 

Antoine Picconi de San Gallo, dit le Jeune, pour 
le distinguer de son oncle qui avait le même prénom, 
mais qui était de la famille Giamberti, naquit à Flo- 
rence dans les derniers lustres du xv* siècle. Après 
avoir acquis quelque habileté dans le dessin, en 1512, 


ii) f.eitere n** I&9, 161 
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il alla à Rome, et fut d’abord employé par Bramante. 
11 passa ensuite successivement au service des papes 
Paul III, Léon X et Clément VII. En 1526, il assista 
au conseil que Clément VII tint avec les ingénieurs 
les plus renommés d’Italie sur les nouvelles fortifica- 
tions de Parme et de Plaisance. Peu de temps après, 
il assista au siège de Florence comme ingénieur du 
pape, tandis que son oncle Antonio était dans la place 
servant le parti opposé. Il proposa d’ouvrir les murs 
de Florence par la mine, mais le pape refusa. 

En 1532, Clément VII, ayant résolu de ranger en- 
tièrement Ancône sous sa dépendance, feignit la né- 
cessité de mettre la place à l’abri d’une attaque des 
Turcs ; il y envoya San Gallo, avec l’ordre d’ajouter 
des bastions à l’enceinte, et d’y construire une cita- 
delle. San Gallo dirigea de Rome tous ces travaux, qui 
furent terminés en 1537. Il dirigea également de Rome 
la construction d’une forteresse au-dessous de Flo- 
rence et la restauration des murs de cette ville. 

En 15M, il fonda, pour Pierre-Louis Farnèse, les 
fortifications de Népi , et ensuite la cité entière de 
Castro: l’année suivante, il construisit le fort d’Ascoli 
et termina celui de Pérouse, fondé en 1540. 

Ln autre ouvrage qui a illustré son nom, mais à 
tort, est le célèbre bastion de Rome fait sous le pape 
Paul IV (1555 à 1559), et qui est dit le bastion de 
San Gallo. Antonio n’existait plus à cette époque, étant 
mort le 30 octobre 1 546, à Terni, où il était occupé 
depuis un an à procurer un écoulement au lac Vélino. 

Dans les lettres précédemment citées à l’article de 
Nanni Lnghero, il est fait mention d’écrits relatifs aux 
travaux que San Gallo dirigea; mais on ne les connaît 
pas; la liste des places qu’il avait fortifiées fut dressée 
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en 1Ô7& par un autre Antonio San Gallo pour le grand- 
duc François. Gaye l’a Fait connaître dans son excel- 
lent ouvrage souvent cité par M. Promis (1). 

XXX. 

T ADIEU DK UABTINENGO (gABRIEl). 

15A0. 

Tadino de Marlinengo est célèbre par ses services 
militaires. De la famille des Tadini de Créma , il na- 
quit à Marlinengo dans le territoire de Bergame, sans 
aucun doute dans le xv* siècle ; car en tô22 il servait 
déjà dans l'ile de Candie en qualité d’ingénieur des 
places et avec le grade de colonel des milices de cette 
lie. Dans le mois de juin de la même année, il parvint 
avec des peines infinies à entrer à Rhodes, alors assiégé 
par toutes les forces des Turcs. Tous les écrivains du 
temps exaltent le zèle , les talents et la valeur qu’il 
montra dans la défense; mais il ne put empêcher la 
place de succomber. 

A peine arrivé, il fut mis au nombre des chevaliers 
de la grand’croht , nomme successivement prieur de 
Pise, bailli de San Stefano, et ensuite de Barlette. 
D’Italie, où il séjournait , il fut envoyé par le grand- 
maltre, en 1523, en ambassade auprès de Charles V, 
pour lui demander l’ile de Malte. L’empereur le fit son 
général d’artillerie. 

En 1527, commandant 2,000 soldats impériaux à 
Gênes, César Fregose le fil prisonnier. S’étant racheté, 
il retourna au service de l’empereur, et en 1682 fit 
preuve de sa capacité à Vienne en perfectionnant l’ar- 
tillerie. 

(I) Vol. III, |ilg. 391. — Cari4ggio iiifr/iio, etc. 
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Il se retira du service en 1533 , à cause de ses bles- 
sures, et mourut en 15AA. En 1538 on frappa une mé- 
daille en son honneur. 

Tadino est le principal interlocuteur de Tartaglia 
dans ses Quesiti. Il lui adresse trente-sept questions , 
toutes sur l’artillerie et sur l’architecture militaire, 
excepté celles du livre III. On en conclut que Tadino 
vivait alors à Venise, où il dut finir ses jours. 

On n’a rien de Tadino sur les charges importantes 
qu'il remplit à V'enise, à Rhodes et pour le service de 
l’empire. 

XXXI. 

BELLVCCI (giAMBATTISTa) . 

1547. 

Bellucci est né, le 27 septembre 1506, à San Marino, 
dont il a souvent pris le nom, et eut pour maître en ar- 
chitecture civile et militaire Girolamo Genga. En 1544 
il fut chargé de répartir et diriger les travaux de forti- 
fication de Pistoie. Nous passons sous silence quel- 
ques autres ouvrages. Son oeuvre principale est la 
place de Porto-Ferrajo, avec ses trois châteaux de la 
Linguella, de la Stella et del Falcone, noms qu’il 
leur donna; elle lui valut les plus grands éloges de ses 
contemporains. 

En 1553, pendant la guerre de Sienne , étant à la 
tranchée sous Montalcino , il reçut un coup d’arque- 
buse. Transporté à Sienne, il leva secrètement le plan 
des défenses pour Gosme I", et enfin étant campé près 
d’Aiuola, campagne des Bellanti, dans le territoire de 
Sienne , il fut tué en 1554 d’un coup d’arquebuse, au 
moment où il était occupé à pointer une pièce. 

Les noms deBellici, Bellucci, Belluzzi, San Marino, 
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Camerino , donnés à cet ingénieur , ont induit en 
erreur plusieurs écrivains , entre autres MaEzuchelli. 
Tiraboschi le fait à tort voyager en Hongrie et en 
France. Vasari , ami de Bellucci , est bien informé. 
Voici ses ouvrages. 

Tratlato delta fortificazione del sig“ Gio. Battista , 
Bellucci da San Marina; avec ces paroles à la fin : 
Di y. S. illus^‘ de ditissimo ser”. — Signé Gio. Ba(t‘ 
Bellucci di San Marina, On ne voit pas à qui l'ouvrage 
était dédié ; mais il avait été commencé longtemps 
avant la guerre de Sienne, c’est à-dire avant 1553 (I). 

Girolamo Maggi en eut une copie en 1556. Il ajoute 
que l’ouvrage était répandu. 

Tomaso Baglioni en fit une édition en 1598, à la- 
quelle U lui plut de donner le titre suivant : Nuova in- 
tvnzione di Jabricar fortezze di varie forme in qualunque 
silo, etc.,di Giovan. Batista Belici.f’o/i un discorso in fine 
intomo al presidiar e guadur esse Jortezze , etc. Venezia 
per Roberto MeiettI 1598, in-folio. 

M. Promis, qui a comparé cette édition avec le ma- 
nuscrit, assure que l’on n’a jamais vu un éditeur igno- 
rant abuser plus étrangement de l’imprimerie. Le 
nom de l’auteur est tronqué ; l’édition est incorrecte 
à un point incroyable. Dans le discours in fine, qui 
n’est autre que le dernier chapitre de l’ouvrage , sur 
116 pages qu’il contient, 72, composant l’article 
particelle e Jragmenti , appartiennent à Melloni. Toutes 
les planches appartiennent également à ce dernier. 

Bellucci ne fut pas inventeur, mais il était très versé 
dansla pratique de l’art, et il a perfectionné les décou- 
vertes de ses devanciers. 

I) Voyei pag. SO l'arllrle »ar Pui cini. 
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11 est auteur d’un autre manuscrit qui a pour titre : 
Tratatto cUjortificazione di terra, adressé àSlefanoCo- 
lonna de Palestrina, capitaine-général du duc Cosme, 
et mort en lôA7 ; d’où il résulte qu’il l’a?ait écrit avant 
cette époque. Ce traité fait partie du premier, et parait 
avoir été composé avant celui-là. 

Marchi en avait une copie sur laquelle il avait écrit 
son nom comme étant sa propriété; ce qui a fait 
croire à Fantuzzi, dans son ouvrage des écrivains bo- 
lonais, que Marchi en était l’auteur. 

XXXII. 

HONTEMELLINO (frSNCESCo). 

1648. 

On sait très peu de chose sur François Montemel- 
lino de Pérouse. On croit qu’il est né vers l’an 1600. 
Il se trouvait à Rome en 1542, et fut présent avec Cas- 
triollo, Meleghino, Alghisi, Antonio de San Gallo et 
autres à la discussion qui eut lieu devant Alessandro 
Vitelli sur la manière de défendre les courtines avec 
l’artillerie (1). Il fut du nombre des ingénieurs que 
le pape Paul III réunit en conseil pour arrêter le plan 
des fortifications de Rome qui furent commencées 
en 1546. 

Paul III ayant résolu en 1548 de ceindre de fortifi- 
cations Borgo di Roma, partie de Rome sur le mont Ja- 
nicule, sur la rive droite du Tibre, et en ayant chargé 
Castriolto, qui proposa de porter l’enceinte sur la crête 
des collines , Montemellino, qui était alors capitaine du 
château Saint-Ange , émit l’avis opposé , qu’il fallait 
établir les fortifications dans la plaine , sans avoir 

(l) M.ri-lii. 
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égard au conamanciement des hauteurs. Le mémoire 
qu’il rédigea à cet sujet se trouve dans les deux édi- 
tions de Maggi, 1561, 1583. Pie IV.qui, en 1550, fit 
~ mettre à exécution le projet de Paul III, suivit l’avisde 
Casiriotto. 

XXXIII. 

GALASSO ALGHISI. 

15/i8? 

Galasso ou Gaieazzo AIghisi est né à Carpi. Il assista 
à Rome, en 15A2 et 15A8, au congrès d'ingénieurs dont 
nous avons fait mention à l’article précédent. On a peu 
de détails sur les travaux qu’il a dirigés; on sait qu’il 
fut l’architecte du temple de Lorette. 

Il est auteur d’un ouvrage qui a pour titre ; DelU 
fojUficazioni di M. Gala.sso Alghisi, da Carpi, architetto 
del duca di Ferrara , libri III, Fenezia 1570, in-folio. 
L’édition est magniBque et dédiée à l’empereur Maxi- 
milien IL Lne deuxième édition moins belle s’en fit 
aussi à Venise en 1575 in-folio. 

On remarquera que les dates de cesdeux éditions sont 
postérieures à l’année 15A8, qui, d’après M. Promis, 
serait selon toute vraisemblance l’époque où Alghisi 
composa son ouvrage. Voici les faits sur lesquels s’ap- 
puie cette antériorité. Le système qui appartient à 
Alghisi consiste dans le tracé de la courüne sous 
forme de tenaille, et dans les modifications au tracé du 
flanc retiré et de la demi-lune qui en sont la consé- 
quence. Ces innovations se trouvant indiquées; en 
grande partie par Castriotto et Maggi dans l’ouvrage 
publié par ce dernier en 15GA, Alghisi assure (1), en 


(i) AlgbUi, livre I, chapitre ix. 
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invoquant le témoignage de plusieurs princes et capi- 
taines, que longtemps avant la publication du livre 
de Castriotto, il avait communiqué à l’auteur (vraisem- 
blablement éRome en 15A8) son tracé de la courtine 
à tenaille. Castriotto étant mort en 1570, et Maggi étant 
alors dans l'ile de Chypre , la réclamation d’Algbisi 
resta sans réponse. 

XXXIV. 

UELLONI (antonio). 

15A9. 

Melloni est né à Crémone vers l’an 1500. Il s’enrôla 
sous Picenardi, son compatriote, au service de France, 
et parvint au grade de colonel. 11 passa ensuite à la 
solde des Vénitiens, qui le firent gouverneur de Candie. 
Étant versé dans l’architecture militaire, il leur donna 
plusieurs plans de forteresses. 

Du service des Vénitiens il passa à celui de l’empe- 
reur d’Allemagne, et en 1537 il était en Hongrie, où il 
employa les barils foudroyants. Dans le mois d’oc- 
tobre , il commença à Vienne la construction en fas- 
cines du bastion Sainte Marie, et en 15ù0 il se trouvait 
à la défense de Komar. 

En 15A2, lorsque la guerre recommença entre Fran- 
çois l" et Cbarles-Quint , il combattit de nouveau pour 
la France, et eut la plus grande part à la prise d’Yvoix, 
et à celles de Damvilliers et de Montmédy. Les années 
suivantes, il traça sur les bords du Rhin un camp re- 
tranché pour iù,000 hommes, et fit entrer un secours 
à Saint-Dizier en Champagne. 

En 15AÙ, il eut le malheur de se trouver à Boulogne 
lorsque le sieur de Vervins , gendre du maréchal du 
Bicz, rendit cette place aux Anglais, après une résis- 
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tance si peu méritoire qu’elle fut dans la suite qua- 
lifiée de trahison. L’auteur des mémoires de Vieille- 
ville charge de reproches Melloni à cette occasion. 
Cependant, l’année suivante, 15â5 , François 1*' lui 
confia la construction d’un fort devant Boulogne, pour 
resserrer les Anglais dans la place et les empêcher de 
recevoir des secours par mer. Ce fort devait être capa- 
ble de recevoir A à 5,000 hommes de garnison, et sur la 
parole de l’ingénieur, le maréchal du Bicz avait pro- 
mis qu’il serait en état de défense à la rni-août. Il se 
commit dans la construction des fautes par suite des- 
quelles l’intérieur du fort se trouva réduit à une capa- 
cité qui ne remplissait plus l’objet qu’on se proposait. 
Il fallut combler en partie les fossés et faire de nou- 
veaux travaux. Melloni fut en hutte à des reproches qui 
semblent mérités. 

Cependant Henri II, qui monta sur le trône , lui ac- 
corda sa confiance, et en 1547 Melloni accompagna 
l’expédition des troupes italiennes qui , sous la con- 
duite de Léon Slrozzi , débarqua en Écosse, et s’em- 
para pour le roi de France de la ville de Saint-André 
dans le golfe de Leith. Au siège de cette ville, qui dura 
quatorze jours, il fit usage de la mine. De retour en 
France, le roi l’employa à la guerre de Boulogne pour 
reprendre la tour de l’Ordre , ancien phare romain 
situé entre la mer et la rive droite de la Liane. Il y fut 
tué l’an 1549. 

Melloni a consigné tous les principaux faits de sa 
carrière dans une espèce d’essai sur la fortification , 
qui a pour titre Particelle e fragmenti et qui a été in- 
séré dans le traité de Bellucci. C’est en rapprochant 
les faits qui y sont contenus des récits de Du Bellay et 
de Carvoix dans leurs mémoires historiques , que 
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M. Pi oulis a reconnu que l’article Particelleefragmeiiti 
devait avoir pour auteur Melluni, qui l’aura écrit vers 
les dernières années de sa vie; car il cite Tartaglia, 
dont l’ouvrage fut imprimé pour la première fois en 
1ÔA6. 

XXXV. 

PELOBI (giAMBATTISTa). 

1550. 

Jean-Baptiste, fils de Marien del Peloro ou Pelori, 
de Sienne, étudia l’architecture civile sous Baldassar 
Peruzii; mais c’est à la profession d’ingénieur qu’il 
doit sa réputation. D’un caractère inconstant, Pelori 
fol pendant la guerre de la Mirandole (1551 à 1552) 
au service de France ; puis, en 1553, il servit sa patrie, 
fortifia Lucignago , Casole et autres lieux des Ma- 
remmes. En 1556, il s’enfuit de Sienne à Rome, passa 
au service du roi des Romains ; puis, en 1558, revint au 
service deFrance, et mourut misérablement à Avignon, 
dit Vasari. 

On a de Pelori des lettres qui sont rapportées par 
Gaye (vol. H, p. 159), et divers plans qui sont con- 
servés dans les archives de Turin. 

XXXVI. 

ACONZIO (jACOPo). 

1550? 

Jacob Contio ou Acontio, ainsi qu’il se faisait ap- 
peler en grécisanl suivant l’usage de son temps, est né 
à Trente vers l’an 1500. D’après ses ouvrages il est 
connu comme théologien et philosophe. Ayant em- 
brassé la religion réformée , il quitta en 1557 sa ville 
natale et l’Italie, et passa en Angleterre, où la reine 
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Élisabeth lui fit une pension comme ingénieur. Il s'oc- 
cupa alors de traduire en latin un ouvrage qu'il dit , 
dans ane lettre à Wolf du 21 décembre 1562, avoir 
composé il y a déjà longtemps en italien, sous le titre 
suivant : /irte di munire le citta , en lat'n jlrs munien- 
dorum oppidorum. 

Bayle ne croit pas qu’il ait jamais été imprimé ; 
d’autres auteurs ont avancé qu’il l’avait été à Genève 
en 1585, en latin et en italien. M. Promis, qui n’a pu 
avoir connaissance de l’ouvrage malgré toutes les in- 
vestigations qu’il a faites , est très fondé à partager 
l’opinion de Bayle. 

XXXVII. 

DE VIUERCATB (FRANCESCO BKRNARDINo). 

1550. 

François Bernardin de Camnago, qui se faisait ap- 
peler de Vimercate, nom d’un village de la Brianza 
dans le Milanez, ayant été banni de la Lombardie en 
1630 pour des délits graves (^z> sa défense par son 
fils Scipion) , se rendit à Lyon, où le maréchal de 
Trivulce le reçut au nombre de ses gentilshommes. 
Passé au service de France, il se distingua dans la 
guerre de Piémont, et reçut pour prix de son courage 
les titres de conseiller intime, de gentilhomme du roi, 
de chevalier de Saint-Michel, et, comme il était très 
versé dans l’architecture militaire, ainsi que tous ses 
compatriotes à cette époque, il fut nommé surinten- 
dant général des fortifications en Italie. En 1551, il 
avait cette charge, qu'il remplit jusqu’à sa mort en 
1559. 

Il a dirigé en Piémont la construction de plusieurs 
places fortes, savoir : en 1552, Bra ; en 1553, Saint- 
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Martin Canavese ; en 1555, deux forts pour bloquer 
Vulpian; en 1557, Valence. 

Avant 1551 il avait été inaréclial-de>camp dans les 
guerres de Picardie, qui Unirent au commencement 
de lô50 ; et en se rendant vers cette époque en Pié- 
mont, il écrivit de Lyon au connétable de Montmo- 
rency une lettre qui contient un projet de fortifica- 
tion pour Bourg en Bresse, et quelques mots sur la 
fortification de Lyon. 

Cette lettre a été rapportée par Molini {Uocumenti 
di storin italiana, vol. II, pag. A31). 

XXXVIII. 

LEONAHDI (niANGIACOMo). 

1550. 

G. Leonardi est un de ces hommes extraordinaires 
qui ont été communs en Italie dans le xv* siècle et le 
suivant, et qui sont aujourd’hui oubliés. 

Né à Pesaro sur la fin du xv^^ siècle, de parents qui 
s’étaient rendus illustres dans les sciences, il cultiva 
de bonne heure les lettres et les arts de la guerre, servit 
sous Prosper Golonna, sous Francesco Sforza, dernier 
duc de Milan , puis, en 1525, comme soldat de l’em- 
pereur sous le marquis del Vasto et Antonio de Lcyva, 
qui l’employèrent aux fortifications de Pavie. 

Il servit ensuite son souverain naturel Francesco 
Maria I, duc d’L’rbin, qui lui confia la défense de 
Sinigaglia contre Clément VII, et après l’envoya à Ve- 
nise comme ambassadeur, où il parait qu’il resta jus- 
qu’à sa mort. 

Très versé dans les matières de législation, Leo- 
nardi fut souvent consulté par les souverains sur des 
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questions très délicates, et ses avis ont été imprimés, 
parmi ceux des plus célèbres jurisconsultes; 

Comme architecte militaire , il dirigea les fortiPica- 
tions qui furent faites à Sinigagliaen 1' 46 et à Pe- 
saroenl550. f 

Il est auteur des ouvrages suivants, qui sont resîés en 
manuscrits. 

J 

1'. -Considéra ziotii soprn l’incUtn città di Venezin, e 
corne eiln sia siairisima <ta poter essere offesn da forze 
esiere, etc., 1538. 

2. U cavalière en forme de dialogue sur l’art mili- 
taire, et spécialement sur l’art de l’ingénieur, écrit 
en 1551.' 

3. Libro sopra il pigtiar^una foriez za perfurto, ter- 
miné le 16 décembre 1551. 

4. Délia forlificazione, ossia De! modo diforlificare. Ce 
traité, dont il n’existe plus de copie, a été fort vanté 
par les ingénieurs contemporains de l’auteur , no- 
tamment par Giacorno Lanteri, qui le cite dans la pré- 
face de son ouvrage. On n’en connaît que le [)lan 
et l’ordre des matières que Mgr. Barbaro a fait 
imprimer à la fin du premier livre de ses Corn menti 
a Citnivio. Venezin, 1556. 

XXXIX. 

DROLOGGI (CIACOMO). 

1550. 

.Jacques Orologgi ou degli Orologgi , Vénitien ou 
de Vicence, fut au service de Henri II, roi de .France,, 
pendant les guerres de Piémont. En 1552, il dirigeait 
avec Montluc, qui l’appelle le chevalier Reloge, le.s foi^ 
tifications de Caselle. En récompense de ses services, 

* • â 
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le roi lui donna le revenu et la seigneurie du châteaU' 
de Monenco dans je Monlferrat. 

A la pai;i, en 1559, il se rendit auprès du roi pour 
lui dire son avis sur les forteresses du Piémont. 

Il retourna ensuite dans sa patrie. 

Lorsque le duc de Savoie, Emmanuel-Philibert, eut - 
recouvré ses États, il y appela Orologgi pour connaître 
l’état des places. Orologgi retourna ensuite à Venise. 

M. Promis attribue à Orologgi un mémoire sur le 
projet de la citadelle de Turin, adressé à Emmanuel- 
Philibert, en 1560 ou 1561. Ce mémoire, qui est con- 
servé dans les archives de Turin, est accompagné d’un 
avertissement ou d’une lettre signée Boyvin, le rédac- 
teur des mémoires de Brissac. Mais il aura été écrit 
vers 1550, du moins avant 1559, année où la paix fut 
conclue et où mourut Henri II. 

Ce discours répand beaucoup de jour sur l’histoire 
de la citadelle de Turin. Emmanuel et Paciotto mirent 
à profit les avis d’Orologgi, excepté sur l’emplacemen t, 
qui fut différent. 

XL. 

CASThlOTTO ({&COPO FOSTO) . 

1648-1563. 

Jacob, fils de Pierre-Antoine Fusti , est né à Urbin 
dans les premières années du xvi* siècle. Après avoir 
servi ses princes dans le grade de capitaine , il passa à 
la solde d’Espagne , et se rendit dans le royaume de 
Naples, où il remplit les fonctions d’ingénieur, et s’allia 
par un mariage à la noble famille des Castriotti dont 
il prit le nom. 

En .1542, il était à Rome, et sa présence au congrès 
d'ingénieurs qui s’y réunit est la preuve qu’il avait déjà 
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de l&réputation. Six ans après, Paul III le chargea des 
fortifications de Borgo di Borna r on exécuta son plan 
malgré les oppositions de Montemellino. 

En 1652; il servit le pape Jules III, comme premier 
ingénieur, dans la guerre de la Mirandole, et fit exécuter 
les forts qui ceignaient cette place. 

L’année suivante , il fut à la solde du duc de Flo- 
rence contre Sienne, et fut le principal auteur de la 
prise de Montichiello. 

Il retourna à la sôlde du pape jusqu’en 1556, 
qu’il passa à celle de Henri II; il mit en état de dé- 
fense Saint - Quentin et quelques autres villes de 
France , et s’attacha au connétable de Montmorency. 

En 1557, il dirigea les travaux d’un camp retranché 
en Picardie, et, les années suivantes, les travaux de plu^ 
sieurs places le long des frontières. Il mourut à Calais 
en 1563 , avec le grade d’ingénieur général des forte- 
resses du royaume: c’est le titre que lui donne Borgo* 
minieri dans la dédicace de son ouvrage au comte 
Sinclitico. 

Gastriotto était un homme très versé dans la pra- 
tique de son art, et qui sut tirer un bon parti" de ce 
que les ingénieurs ses devanciers , souvent cités par 
lui, avaient déjà fait. Sa grande expérience le rendait 
supérieur dans les ouvrages de campagne, comme on 
peut le voir par ses descriptions des camps de la Mi- 
randole et autres lieux en France, 

11 écrivit vers l’an 1560 son ouvrage üeUa fortifica- 
zione iltUecittà, que Maggi fit imprimer en 1564 à Ve- 
nise, avec des additions qui l’ont doublé. 

Il y en a une autre édition de 1583 et une version 
allemande de 1620 faite à Giessen. 

A la suite de ces éditions est son Ragionamento mr 
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les forteresses faites en France et autres lieux, jusiju'h ce 
jour, oii l'on démontre le moyen d'en faire d'imprenables 
et lie résister tiux batteries. 

Le chapitre XII du livre III contient sa réponse 5 
Montcmellino sur les fortifications de Rome. 

On conserve à l'rbin ses lettres militaires et fami- 
lières. ' 

XLI. • ' 

ZASCHI (oIAMBATTISTA). - . ’• 

155â. 

G. B. Zanclii naquit à Pesarn au commencement 
du XVI® siècle. Il s’enrôla d’abord au service d’Es- 
pagne, et se trouva à la guerre de Sienne qui se ter- 
mina en 1555 ; il servit ensuite sous Marc-Antoine Co- 
lonna pendant la guerre de la campagne de Rome , 
autrement dite des CaralTn , qui en furent les instiga- 
teurs. La réputation qu’il acquit lui valut d’être appelé 
au service des V'énitiens, qui l’envoyèrent dans l’ile de 
Chypre. 

11 est connu par son traité Del modo di fortifwnr le 
città , le premier qui ait vu le jour après les ouvrages 
de Tartaglia , et le premier de tous où cette matière 
suit exclusivement traitée. On en doit l’édition à Rus-, 
eeili, qui, dans une longue lettre du 15 juillet 155A, 
placée à la fin dans les premières éditions , nous in- 
forroe comment il en eut le manuscrit , et que l’auteur 
lui permit de le faire imprimer. 

.Zanebi est pour les grands bastions, avec flancs hauts 
et bas. Il traite des cavaliers, des casemates , et se 
monUe Judicieux Hans, la fixaliuri des rapports des par- 
ties du tracé. •. • • 

* ' • • • 
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Maggi, parlant de lui. dit que c’est un homme, extrô- 
mement ingénieux et capable. 

La première qt la deuxième édition de son ouvrage 
parurent à Vepise sous Cormat in-A; la première en 
15&4, avec le portrait de l’auteur, la deuxième en 1556. 

L’édition de 1560 n'est qu’une altération de la 
deuxième , dont on a réimprimé les cinq premiers 
feuillets. ' . 

La troisième, del601, est la plus mauvaise ; elle est 
de Tomaso Baglioni, qui était fait pour gâter les livres 
et estropier les noms des auteurs. 

' L’ouvrage français qui a pour litre : La manière de 
f 'oîiyier villes, chasteaux et autres lieux forts , mise en 
françois par le seigneur de Beroil , François de la 
Treille, commissaire en l’artillerie, Lione 1556 in-4 , 
n’est autre chose que la traduction de l’ouvrage de 
Zanchi. On a lieu d’être étonné que de la Treille ait 
passé sous silence le noih de l’auteur qu’il avait tra- 
duit. Personne ne s’est mépris à ces mots, mis en fran- 
çois, que son ouvrage était une traduction. M. Promis 
aurait pu montrer moins d’indignation à l’égard de ce 
pauvre auteur. . ' 

XLIL 

CATANEO (PIETHO) (I). 

155â. 

Pierre Catanèo naquit à Sienne environ Tan 1500. 
Il se livra avec ardeur à l’étude de l’architecture civile 
et militaire et aux mathématiques. En 15ÂÔ, il fortifia 
Orbitello ; en 1548, il dirigea les travaux militaires de 

(I) M. Pronûg ne fait pas mention de Jérùmo Calaneu de Novarre, 
qui appartient au même siècle, parce que ses ouvrages sont postérieurs 
a l’époque à laquelle il s’est arrêté. 
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Talamon. Après aroir rendu de grands services à sa 
pairie dans la guerre contre les Médicis , il mourut 
en 1572. 

En lôôA, il publia un traité qu’il inütula : I quattro 
pritni libri Ui architettura. Treize ans après , en 1567 , 
il y ajouta quatre autres livres, et intitula l’ouvrage: 
U architettura di Pietro Cataueo Senese, etc. 

La fortification n’en fait qu’une petite partie; un 
seul des huit livres, le premier, et même pas dans' 
son entier, lui est consacré. L’ouvrage fut reçu avec 
faveur, comme écrit avec pureté et contenant d’excel- 
lents préceptes. L’auteur s’y montre plus versé, comme 
praticien, dans l’architecture militaire que dans l’ar- 
chitecture civile; cependant Palladio a dit de lui qu’il 
en avait illustré non poco la profession. 

XLIII. 

. BARBARÔ (üANIBLe). 

1556. 

Daniel Barbaro naquit è Venise le 8 février 151A. 
Jeune, il étudia à Padoue les mathématiques, la phi- 
losophie et l’optique. Rappelé à Venise , il fut chargé 
de continuer l’histnire vénitienne de Bembo , et fut 
envoyé comme ambassadeur à plusieurs cours , no- 
tamment à celle de Londres , en 15A8. En 15t»2, il fut 
nommé coadjuteur de l’évèque d’Aquilée ; il mourut 
le 12 avril 1570, sans en avoir occupé le siège. 

, Daniel Barbaro cultiva l’éloquence . l’histoire , la 
poésie et particulièrement les mathématiques. 11 écrivit 
sur les cadrans, et publia en 1568 la Pratica délia pers- 
pettiva. Mais l’ouvrage qui lui donne des titres à oc- 
cuper une place dans cette revue est ses commen- 
taires sur Vitruve, intitulés : I dieci libri dell' nnhitef- 
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tura di M. Vitrwio, tradoUi et comentati da motistgaor 
Barbara, eletto patriarca <T Aquilegia. 

On en fit une precnière édition in-folio, à Venise, en 
1566, et en 1567 deux éditions, une in-folio en latin 
et l’autre in-& en italien. 

La quatrième édition, in-folio , est de 1584 ; la cin- 
quième, in-4 , de 1629 , toutes publiées à Venise. 
M. Promis ne cite pas une sixième édition dont il n’a 
vu que le titre. 

, Ces éditions multipliées annoncent la bonté de l’ou- 
vrage. Le commentateur fut aidé dans les passages où 
il rencontrait des matières étrangères à ses études, par 
Leonardi (1) pour l’arcbitecture militaire, et par An- 
drea Palladio pour l’architecture civile; il rend à ces 
hommes distingués le tribut de reconnaissance qu’il 
leur doit. 11 eut particulièrement occasion de con- 
sulter Leonardi pour les commentaires du premier 
livre , qui traite de la fortification ancienne. 11 est vrai- 
semblable que c’est de Leonardi qu’il reçut le plan à 
une grande échelle ‘d’une forteresse hexagonale bas- 
tionnée, et le plan détaillé d’un bastion avec le tracé 
des places basses et hautes, et serbatoi, qui sont à la fin 
de ce livre. . , • 

XLIV. 

I.ANTEBI (JACOPO). 

1557. 

Lantcri , et non Lantieri, comme son nom est écrit 
dans quelques ouvrages , était de la noble famille Pa- 
ratico, dans le Brescian; il naquit vers l’an 1530, et se 
voua de bonne heure à la profession des armes. En 

(1) Vuytz »on article n» XXXVIII. . ^ 
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1567 , il se trouva à la défense de Civileifa del Tronto 
pour le roi d’Espagne Philippe II, qui le nomma ingé- 
nieur du royaume de Naples. Il ne laissa pas 

que de prêter ses services aux papes, aux princes ita- 
liens, et surtout aux Vénitiens. Il s’acquit les bonnes 
grâces du roi Philippe II, en lui présentant les dessins 
de toutes les forteresses d’Italie , et en risquant sa vie 
avec une extrême audace dans la reconnaissance des 
côtes d’Afrique, qu’il fit sous l’habit de pèlerin à l’é- 
poque où Philippe II y méditait une descente. Il mou- 
rut à Naples, et voulutque l’on gravât sur son cercueil 
la vis sans Jin , avec les mots nvmquam sistenda, qui 
étaient sa devise, sur laquelle Uuscelli (1) adonné un 
commentaire précédé de belles notices sur cet ingé- 
nieur. 

Voici scs ouvrages imprimés : 

I, Due (lialog/ti det modo di disegnare le /nnnte delle 
fdi-tezze seconda EucUde , et de! modo di comporre i mo- 
delli , et torre in disegno h pinnte delle città, V mezia 
1557, in-A , et réimprimés en 1601 par Tomaso Ba- 
glioiti. Le premier dialogue est le premier ouvrage 
où l’architecture militaire soit considérée comme 
une branche des sciences mathématiques. Dans le 
deuxième , Lanteri donne toutes les mesures néces- 
saires pour la construction du système qui lui est 
propre, et discute les avantages des cavaliers. Un de 
ses interlocuteurs est Girolamo Cataneo de Novarre , 
auteur d’architecture militaire (2). 

II. Üito libri de! modo di f 'are le fortijicationi di terra 
intorno aile città et aile caslella per fortificarle,. Et di 

[l| tinprese iUiixln, \taf. 

Ci) Vnvfz unf nolo ^ur cet auteur. 
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f 'are cosi i Forti in campa gna per gU alloggiaineiiti degli 
eserciti-; corne anco per au'lar sotto ad unn terra , e di 
fàre i ripari nella batlerie, Venezia, in-à. 

Lanleri traduisit lui-mêrue cet ouvrage en latin, et 
le fit imprinaer à Venise en 1563; il le dédia à Maxi- 
milien, roi des Romains. 

On a réuni les deux ouvrages dans l’édition de 1601. 

Lanterimit à profit dans son ouvrage, dont le pre- 
mier livre traite des- fortifications en terre , les frag- 
ments du mémoire sur cette matière de Bellucci ou 
Melloni. 

Ses ouvrages inédits sont quatre livres d’arclntec- 
lure et un discours sur la manière de fortifier l’état 
de terre ferme de Venise; ce discours se trouve à la 
Bibliothèque du roi à Paris. 

\LV. 

PUCCI.VI (nERNARDO). 

1558. 

Bernard Puccini , gentilhomme florentin de la 
cour de Cosme de Médicis, étudia, au milieu du 
XVI’ siècle , rarchilccturc et la fortification sous Bel- 
lucci, qui peu de temps avant sa mort lui recommanda, 
son traité. Puccini, n’ayant pas eu le temps, à cause 
des occupations multipliées de son service , de revoir 
cet ouvrage, se borna à en faire un extrait qu’il dédia 
au duc, sous la date de 1558, et qüc l’on conserve en 
manuscrit à la bibliothèque Magliabechiana. 

Dans la dédicace, il dit que Bellucci de San Marin 
avait commencé son ouvrage longtemps avant la 
guerre de Sienne, qu’il l’avait presque terminé et qu’il 
le lui laissa, allant è cette guerre. 



ÔS HÉVOinES UISTOniQUES 

XLVL 

CASTALDO (niAMBATTISTA). 

1559. 

Jean-Baptiste Castaldo, mestre-de-camp et conseiller 
de guerre de Chàrles-Quint, est le véritable auteur des 
cinq üiscorsi di guerra, attribués à Ascanio Genlorio , 
qui les a écrits en qualité de son secrétaire, et dont le 
nom est sur le frontispice. Ce fait intéressant a été 
révélé à M. Promis par un manuscrit de Jacopo Sol- 
dati, ingénieur milanais de réputation, qui dit positi- 
vement que Castaldo fit écrire par son secrétaire on 
livre avec beaucoup de souvenirs, de stratagèmes et 
d’exemples militaires. 

Castaldo, né de parents obscurs à la Cava, près de 
Naples, s’enrôla de bonne heure dans les troupes im- 
périales, et s’éleva par sa valeur et son génie aux pre- 
miers grades de l’armée. Il n’y eut pas de guerre de 
son temps en Italie, en Allemagne, en Flandre, en 
Hongrie, où il ne se trouvât comme mestre-de-camp, 
général d’artillerie, ou commandant supérieur. Il se 
distingua particulièrement en 1552 dans la campagne 
de Transylvanie. Tous les historien.» parlent de lui. De 
Tliou (1) , en rapportant quelques faits, cite Ascanio 
Centorio comme ayant écrit (2) l’histoire de la guerre 

(I) Uitloriarum, etc., livre IX. 

(21 C’omeiifari delle guerre di Traiisilvaiiia, parte I, 1553; parte II, 
1560. Le savant auteur (M. Barbier) du Diciionnaire de» ouvrages ano- 
nymes et pseuilongmes, a lait une étrange confusion au sujet de Cen- 
sorio : I" Il lui attribue les Mémoires de la guerre de Transylvanie et 
de Hongrie entre Léopold I" et Mébémet IV, etc. : or, cetle guerre est 
celle de 1658 A 1604, et non point celle de 1552; 2° il dit res derniers 
mémoires traduits de ritaUen en -français: or, ils ont été écrits et im- 
primés en français; 3° il contredit Pr. Marchand , qui tes attribuée 
Dnm.'iy, opinion adnplco par Weiss. {Biographie universelle.) 
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de Transylvanie, si on l’en croit, sur les Mémoires de 
Ferdinand et de Castaldo. 

Les cinq Discours de guerre étaient déjà écrits en 
partie en 1557 ; les trois premiers furent imprimés en 
1558; le quatrième en 1559; le cinquième, qui est 
dédié à Castaldo lui-même, marquis de Cassano et 
comte de Piadena, en 1560. 

Ils furent réimprimés à Venise en 1566. 

Des cinq discours, le quatrième seul concerne pro- 
prement Tart de l’ingénieur ; il a pour titre : « Del 
modo cite deve tenere una cilt 'a che aspetta C assedio, » — 
On y remarque que l’auteur est d’avis de faire un con* 
tre-fossé intérieur pour servir de retranchement au be- 
soin,. idée de Machiavel. 

XLVII. ’ 

FRANCESCO De’ MARCIII. 

15â5-157i. 

François Marchi naquit à Bologne en 1A90, et mou- 
rut, à ce que l’on croit, dans les Ahruzzes, en 1575. 

M. Promis renvoie pour les détails de sa vie à Fan- 
tuzzi, Marini, Lancctti, Tognetti, et spécialement à Ven- 
turi, qui s’est plus étendu que les. autres, étant plus à 
portée de profiter des notices qui ne se trouvent que 
dans le ma/n/fc/Ytmagliabechiano-bolognese. 

Marchi commença à faire imprimer ses dessins de 
fortification en 1556; l’année précédente il avait mis 
en ordre une partie de son ouvrage. 

En 1656, l’ayant terminé, quoique moins complet 
qu’il l’a été dans la suite, il en présenta une copie, à 
Greenwich, à Philippe II, alors roi d’Angleterre,, et 
d’autres au prince de Parmç et au duc deSessa qui lui 
en demandèrent; et, en 1566, son traité tel qu’il est 
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aujourd’hui imprimé était à peu près entièrement ter- 
miné. 

Il laissa avec ses dessins imprimés quelques dessins 
à la plume, et au moins trois différents textes de son 
traité. 

Le premier fut celui qu’il présenta à Philippe IL 

Le deuxième, par ordre de date, et moins précieux 
que le dernier, tomba entre les mains de Gaspard 
dairOlio, et servit à l’édition de Brescia de 1199, sur 
laquelle Marini a fait la belle édition de 1810, grâce 
à la munificence du duc de Lodi. 

Il est surprenant que Merini, qui a si savamment' 
illustré cette édition, et qui connaissait un meilleur 
texte, qui môme lui fut offert par l’abbé Calzqni de Bo- 
logne, n’en ail tenu aucun compte, et ne l’ait même 
pas lu. 

Ce manuscrit précieux , refait sur le deuxième, et 
achevé en 1571 par Marchi lui-même , se conserve 
dans la bibliothèque MagKabechiana de Florence. 
L’abbé Calzoni en prit une copie , et son exemplaire 
est déposé dans la bibliothèque de l’Institut de Bo- 
logne. 

La matière est divisée en sept livres au lieu de trois; 
elle est mieux traitée et des erreurs y sont corrigées. 

L'n autre travail de Marchi est unè collection de 
85 dessins, les uns topographiques et la plupart de 
places et de forteresses -d’Italie ; 10 de ces dessins re- 
présentent des places de France ou des Pays-Bas. La 
bibliothèque de Florence possède cette collection ; 
celle de M. de Saluces en a une copie. Quelques-uns 
des dessins paraissent être des originaux' d’Antonio 
de San Gallo. . 

A la (in de cet article, M. Promis fait mention d'un 
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Sun 1 ,’aiit de l’iscémkub et de L’AnTii.Lnun. «il 
voyage de Vauban à Florence, pendant lequel il au- 
rait levé le plan des fortifications que Miclicl-Ange 
a construites sur le mont San Miniato. Mgr. Bcltari 
a le premier parlé de ce voyage dans ses notes aux 
Vies des artistes de Vasari (édition de Rome, 1759, 

3 vol. in-4“. Vie de Michel-Ange). Quoique ce fait soit 
sans importance, qu’il ait été avancé par un prélat qui 
avait une grande érudition, et qui était presque con- 
temporain de Vauban, étant né en 1689, nous 
croyons devoir le contredire, parce qu’il ne s’accorde 
point avec le récit très circonstancié que Vauban a fait 
année par année de tous ses voyages jusqu’en 1703 (^1). 
En 1671, il accompagna Louvois en Piémont, et resta 
six semaines près du duc de Savoie. Pendant ce temps 
il visita, à la réquisition de son altesse royale, les places 
de Verrue, Verceil et Turin, et lui en fit des plans. Il 
aurait pu aller à Florence, mais il ne dit point qu’il ^ 
y alla. En 1682, il se rendit à Gazai par ordre du roi 
pour faire le projet des fortifications de celte place, et 
au retour il passa à Pignerol. En 1692, il visita de 
nouveau Pignerol pendant un vojage en Dauphiné. 
Enfin, dans les dernières années de sa vie, il n’a pas 
quitté la France. La carrière du maréchal de Vauban 
fut tellement remplie par les devoirs que lui impo- 
saient ses fonctions, que nous ne pouvons pas croire 
qu’il eût fait un voyage tel que celui de Florence sans 
un ordre exprès du roi, dont il eût fait mention. 

* (I) Abriql detserviitê dumaréclwlde l'aubau. Paris, 183». 
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Sur l’état de l'artillerie ver» l’an 1600, et paHiculièremcnt 
sur les dix espèces de bouches h feu , dessinées par 
Francesco di Giorgio, 


1 . 

OBSERVATIOKS PRÉLIMINAIRES SUR L ANTIQUITÉ ET LA 
NOMENCLATURE DES BOUCHES A FEU. 

Jusqu'à présent, le document authentique le plus 
ancien que l’on connaisse sur l’usage de l’artil- 
lerie , est un ordre de la république de Florence , daté 
du 11 février 1325 (année commune 1326) , dans le- 
quel il est fait mention de boulets de fer et de canons 
de métal. Cet ordre, cité par Gaye et par M. Libri, 
dans son Histoire des sciences mathématiques en Italie , 
a été publié parM. Lacabane dans son excellente dis- 
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serlalion sur la poudre à canon et sur son introduction 
en France (1). A partir de l’année 1326, dit le môme 
écrivain , la mention des armes à feu devient assez fré- 
quente dans les historiens italiens, tandis qu’en France 
elle ne remonte pas au-delà de l’année 1338, d’une 
manière certaine (2). 

Dans ces recherches, il faut faire attention à la va- 
leur des expressions et à l’époque où l’auteur a vécu, 
parce que plusieurs dénominations des anciennes ma- 
chines ont d’abord été appliquées aux nouvelles, et 
que pendant tout le temps que l’on a continué à se 
servir des premières , les unes et les autres ont reçu le 
nom collectif A’artilleries et A’ engins. Ainsi, dès 1315, 

Andréa Dei donnait le nom d’artillerie aux arbalètes, 
aux boucliers et aux traits appelés carreaux, et encore ' , 
avant l’année 1500 Fra Liica Paciolo écrivait que les . • ' 

ennemis désolaient les villes avec des machines mili- ^ 
taires d’artillerie, catapultes, balistes, bombarbes, • ~ * 

arquebuses, basilics. Enfin , lorsque les anciennes ar- , * 

tillerics ont totalement cessé d’être en usage , ce nom ’ . 

f 

n’a plus été appliqué qu’aux bouches à feu , qui, en 
même temps, ont perdu le nom générique do bom- 
bardes sous lequel elles ont d’abord été connues, et 
qui , d’Italie , s’était répandu dans presque toute 
l’Europe. V 

Toutefois, on trouve dans la nomenclature de l’an- 
cienne artillerie italienne quelques mots d’origine * 
allemande , fait qui s’explique par l’usage où étaient 

M) HibiioUiique de CKcole Jet churÊe», lome\l\. Vins, MH, 

{i) L'auteur de la grande ebruniquede Metz, dant laquelle il et( tait 
mcnllon des armes à feu à la date de 1323,. étant postéiieur à celte 
époque , ne peut, pas faire autorité. 
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Mj'.Müiniis histouku'ks 
les princes italiens de prendre à leur solde , pour le 
service de rarlillerie , des soldats allemands. De là cette 
fréquente mention de bombardiers tedeschi qui se re- 
marque dans les histoires du XIV' et du XV' siècle.' 
Venluri fait observer que dans l’origine les bombardes 
s’appelaient en Allemagne bnchsen, du mot gréco-latin 
pyjcis; il en rapporte des preuves de 1498; mais il y 
en a de plus anciennes , et Théodoric de Niem écrivait, 
en 1378, comme témoin oculaire, que le château 
Saint-Ange, à Rome, ûraÀicum bombardis seii pyxidibus 
œneis. 

Francesco di Giorgio ne traite dans son ouvrage que 
de dix espèces de bouches à feu , non qu’il n’en connût 
un plus grand nombre, mais il regardait celles qu’il a 
décrites comme les principales, et les autres comme 
en dérivant. Dans l’origine on multiplia, en effet, 
sans nécessité les noms des bouches à feu. M. Promis 
fait l’énumération de tous les noms bizarres qu’elles 
reçurent. 

Dans le XVI' siècle , on n’en fit que deux classes , les 
couleuvrines ou pièces longues , et les canons ou pièces 
courtes. Les bouches à feu qui lançaient des boulets 
de pierre et divers artifices fort en usage dans le 
XVI« siècle, constituèrent, avec celles qui servirent en- 
suite à jeter des bombes , un genre à part comprenant 
les pierriers qui se chargeaient par la culasse , les ca- 
nons-pierriers et les mortiers aussi appelés rreàt/cj, en 
italien trabocchi. 

Les armes à feu de petit calibre étaient l’arquebuse 
et le mousquet , dont on diminua graduellement le ca- 
libre, et qui, devenu l’arme de l’infanterie, remplaça 
l’arquebuse et précéda le fusil. Le pistolet, dont l’ori- 
gine .ne date , suivant quelques auteurs, que de 1600, 
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est cité vers 1550. Les Danois avaicjal, à cette époque, 
de la réputation pour cette arme , et il est vraisem- 
blable qu’ils l’apportèrent en Allemagne, car ce sont 
les reitres, troupe allemande , qui en rendirent l’usage 
commun dans les guerres de la seconde moitié du 
XVI“ siècle. Et puisque dès 1560 les Français appe- 
I aient pistolet ïarvae que nous connaissions sous le 
nom de scoppietto , on ne peut donner que le nom de 
bévue à l’erreur des étymologistes qui ont avancé que 
oette arme tire son nom et par suite son origine de la 
ville de Pistoie (1). 

M. Promis prévient que dans tout ce qui va suivre 
il ne s’occupera que des seules bouches à feu que Fran- 
cesco di Giorgio a dessinées et décrites, et qu’il s’atta- 
çbera à éclaircir les points qui sont encore restés obs- 
curs après les savants travaux de Venturi et d’Omodei. 

II- 

UE LA BOMBARDE (2). 

M. Promis partage l’opinion de Venturi etd’Oinodei, 
qui ne pensaient pas que la bombarde dût être comptée 
au nombre des machines anciennement connues qui 
servaient à lancer des pierres, et quoiqu’il regarde la 

(1) Les premierti pistolets dérivèrent des boites à canon allongées en 
l.)6t, et qui formatent une arme simple, légère, et facile A charger, 
mais dont la balle ii'élalt que du poids do 20 à 2& grammes. L’infan- 
lerie allemande en était armée | mais on ne pouvait alors les dooner 
aux Iroupesà cheval, parce qu'il fallait employer les deux mains pour 
y mettre le feu , en se servant d'une mèche allumée. Le pistolet était 
très en usage en France en 1544. Il fut généralement adopté par la ca- 
valerie allemande en 1 509, lorsqu’on eut trouvé le moyen de remplacer 
la mèche. (Extrait de l’iobeiT, Truité a’anilitrie, partie élt nienlaire et 
pratique, page 44. In-8, Paris, I8IG.) 

(2) Du grec fii/àSut, en latin bombus, bruU. ' " 
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bombarde proprement dite comme l'arme h fea la plus 
ancienne, il convient qu’il n’en existe pas de preuves, 
que même il n’est fait mention dans les histoires du 
XIV* siècle, de pièces d’un calibre considérable, telles 
que la bombarde, que vers les années 1350 à 1860. 
La plus ancienne description de la bombarde date 
de 1376, et a été donnée par Andrea Redusio. M. Promis 
la rapporte. 

On distinguait dans la bombarde la partie antérieure 
appelée tromba^ et canon par les Français, la partie 
postérieure appelée queue ou coda, laquelle contenait 
la chambre ou le vide occupé par la charge. On con- 
naissait la manière de charger les pièces par la culasse 
au moyen de queues fermantes à c/e/' (1), comme dit 
Christine de Pisan , ou a braga , comme disaient les 
Italiens. 

Les Français étendirent ensuite le nom de canon à 
toute la pièce; vers lâOO, le mot canon signifîait la 
bombarde italienne , et en même temps une espèce 
. de sarbacane que quelques écrivains ont confondue 
avec la bombarde. 

Les bombardes dessinées par Francesco di Giorgio , 
vers l’an 1465, étaient pour des boulets de pierre dont 
les moindres avaient 29 centimètres de diamètre, et 
pesaient 49 kilogrammes ; les plus gros avaient 58 cen- 
timètres de diamètre et pesaient 285 kilogrammes. La 
pesanteur spécifique des premiers était de 3011, celle 
des seconds de 2762. 

La queue était et ne pouvait être que d’une pièce. 
Le canon était tantôt d’une pièce, tantôt de deux, 

(I) On voit de semblables pirres au Musée d'artîHerie, dans la galerie 
de l'anrion eloUre. 
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suivant le poids de la bombarde. L’usage de les faire 
de plusieurs pièces en facilitait le transporl. C’est 
pourquoi on cite comme très remai'quable la grosse 
bombarde de Mahomet 11 qui, étant d’un calibre à 
lancer des projectiles du poids de 68y kilogrammes , 
était néanmoins d’une seule pièce de cuivre coidé. 

DèslA50, les maîtres bombardiers eurent l’idée de 
prendre pour module le diamètre du projectile , le con- 
sidérant comme égal à celui de la bouche è feu , ce 
qui n’était pas exact, mais ne pouvait pas causer une 
erreur grave dans ces grosses artilleries; il était d’au- 
tant plus difficile d’obtenir l’égalité parfaite des deux 
diamètres, qu’à cette époque l’on ne forait pas les 
pièces, et que les projectiles n’étaient pas coulés. 
L’art du forage ne parait dater que du XVI* siècle. 
Biringuccio fora la double couleuvrine qu’il fit couler 
à Florence en 1529, et qui a été célébrée par Varchi 
sous le nom de Lionfante et d’arquebuse de Malatesta. 
Les projectiles étaient ordinairement des pierres aux- 
quelles on donnait avec plus ou moins de précision la 
forme sphérique; c’étaient des pierres calcaires qui 
se travaillaient plus aisément. Les Turcs et les Italiens - 
employaient des boulets de marbre ; on .se servait con- 
curremment de boulets de fer, de fonte, de bronze, de 
plomb, d’étain. 

En général, les bombardes étaient des canons courts. . 
La partie dite la tmniba avait de à à 8 diamètres au plus 
de longueur, et la queue 3, diamètres. On lançait 
aussi avec les bombardes des balles à feu (bombes ou 
grenades) , et même des boulets rouges. Le tir de ces' 
derniers projectiles est expressément mentionné dans 
le Livre des faits d’armes de Christine <le Pisan (1) , et 

(I) Partie II, cliapUre XXXVI. 
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dans le manuscrit de Santini cité dans le premier mé- 
moire historique. Cependant, soit qu’il ait été rare- 
ment pratiqué, soit erreur des écrivains, les uns en 
ont attribué l’invention au roi Etienne Battori , dans 
les guerres do Hongrie, vers l’an 1560, d’autres à Do- 
minique Ridolfini de Caraerino, qui, étant à la solde 
de Battori, dirigea, en 1580, le siège de Wielkoluki 
défendu par les Russes, premier siège où l’on aurait 
tiré à boulets rouges sur une ville. 

Il est dilTicile de savoir quel était le moindre calibre 
des bombardes proprement dites , parce que les an- 
ciens auteurs donnent le nom de bombardes à des 
pièces d’espèces fort différentes. M. Promis s’arrête au 
boulet du poids de 15 à 20 kilogrammes comme cor- 
respondant aux plus petites bombardes. Le poids moyen 
variait de è 100 kilogr.; la limite était 600 kilogr. 
Il est fait mention en 1A05 de boulets de 150 à 200 kil.; 
en 1A20, de 300 kilogr. ; en 1A53 , de 3A0 à AOO kilogr. 
Enfin , en 1A80 , les Turcs tirèrent sur Rhodes des bou- 
lets de pierre qui avaient 0",780 de diamèli'e, et dont 
le poids énorme, calculé sur une pesanteur spécifique 
de 2600, s’élevait à 643 kilogr. Un écrivain anonyme 
contemporain rapporte que les boulets que lançait la 
grande bombarde de Mahomet II avaient il palmes 1/2 
de circonférence, ce qui ferait 0"’,798 do diamètre. 
Chalcocondyle dit qu’ils étaient de marbre noir, ce qui 
permellrait d’en évaluer le poids à 689 kilogrammes. 
M. Promis ne croit pas aux calibres monstrueux do 
2 et de 3 mètres, rapportés par d’anciens auteurs, que 
la peur des Turcs disposait à l'exagération, et qui, 
n’oyânl point de notions de géométrie, ont pu con- 
fondre le diamètre avec la circonl'érencc ou avec la 
longueur de la pièce. 
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Dès le XII* siècle, en 1168, on donnait aux mangon- 
neaux des anciens, des noms particuliers, tels qua 
l'âne , le faucon. Cet usage s’étendit aux bouches à feu, 
dont les unes reçurent des noms de souverains , d’au- 
tres des noms d’animaux féroces ou venimeux, d’autres 
des noms de saints ou de villes , ou des noms allégori- 
ques , etc., etc. 

On mettait le feu aux bombardes avec un fer rouge 
crochu qui est assez clairement dessiné dans le manus- 
crit de Santini , folio 58. On se servait de mèches pour 
mettre le feu aux petites pièces. 

Ducas ^Histoire byzantine, chap. xxxviii) cx|)liquc 
comment on pointait la grosse bombarde de Maho- 
met II , et il rapporte que , pour la rafraîchir après 
qu’elle avait tiré , le Hongrois qui en avait soin la frot- 
tait avec de l'huile, tandis que d’autres étendaient sur 
leurs pièces des couvertures de laine. Vigenére, artil- 
leur érudit , ajoute qu’avant l’année 1550 on rafraîchis- 
sait les pièces avec du vinaigre après chaque décharge, 
pratique qui devait les détériorer rapidement. Il dit 
encore qu’à celte époque on s’était déjà aperçu des va- - 
riations que l’élasticité du bronze apportait à la gran- 
deur de la lumière, et que l’on avait pris le parti d’y 
mettre un grain d’acier foré. 

Le nom de bombarde donné au canon subsista jus- 
que vers la fin du XVI* siècle , qu’il passa à un pierrier 
en fer. 

M. Promis termine la notice sur la bombarde, dont . 
nous n’avons traduit qu’un court extrait, par une ci- 
tation remarquable qui est tirée du manuscrit atlan- 
tique de Léonard de Vinci, et qui résume toutes les 
connaissances de ce grand génie sur l’artillerie. 
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UU MOHTlEn. 

Le ulurlicr a rciupiacé la bricole , le trébuc et le 
mangonneau , engins qui servaient à lancer des projec- 
tiles en l’air ou paraboliquement, et qui dilféraient si 
peu que les descriptions qui en ont été données par 
rfuste Lipse , Slewecbio, du Gange, d’Aquin, Carpen- 
tier, Grassi et autres, sont insuflisantes, sans le secours 
des dessins du XIV'« et du XV* siècle, pour com- 
prendre leur mécanisme et pouvoir les distinguer. Le 
général Dufour est encore l’auteur qui a écrit de 1a 
manière la plus satisfaisante sur ces machines , et il est 
vraisemblable que s’il en avait eu sous les yeux un 
plus grand nombre de dessins, son ouvrage (1), le 
seul qui enseigne la manière de calculer les effets des 
anciennes maebines, ne laisserait rien à désirer. 

La bricole était la plus en usage dans le Xlll* siècle ; 
elle fut ensuite négligée , puis remise en usage dans les 
premières années du XV* siècle par les ingénieurs 
piémontais, qui la portèrent en Toscane. 

La planche P'deGasperoni représente deux mortiers 
très anciens et qui sont sans aucun doute du XIV* siè- 
cle. Ils sont en cuir et cerclés en fer; leur forme est 
celle d’un calice. L’un a 0“,160 de diamètre à la 
bouche; la longueur du canon est d’un diamètre et un 
quart, celle de toute la pièce de 0“‘,600; il est très 
grossier; l’autre, déjà mieux exécuté, a 0",350 de dia- 
mètre à la bouche; la longueur du canon est d’un 
diamètre et demi, et celle de toute la pièce de 0'“,95ü. 

Il) .Vimoire iiir tariillerie des niuiens\ei sur celle du moijeii dÿe. 
Ilenove, in- 1, ISiO. 
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. . Daus les premiers temps , les mortiers n’eurent pas 
de nom spécial et furent confondus avec les canons 
sous le nom collectif de bombardes. On les distinguait 
par le tir en disant que telles bombardes lançaient des 
pierres in alto; il est très vraisemblable que les bom- 
bardes avec lesquelles les Pisans jetèrent des pierres 
en 136A dans Pistoie étaient des mortiers; que les 
grosses bombardes avec lesquelles les Florentins assié- 
geant Lucques en 1A29, y lancèrent in atvata, de la 
distance de 350 à AOO mètres, une grande quantité de 
pierres , étaient aussi des mortiers. 

Au reste , la distinction n’était pas encore nécessaire. 
Lu bombarde étant courte pouvait aisément servir à 
l’usage de mortier en l’inclinant au-dessus de l’hori- 
zon. Loin de chercher à lui donner un nom nouveau 
pour celte destination, on lui appliquait celui de tre- 
bue, en italien trabocco (1). Le nom de mortier, adopté 
dans le XV' siècle, fut réservé pour distinguer les 
bombardes qui étaient munies d’anses à la culasse. 
Les Turcs firent un si grand usage des mortiers du 
temps de Mahomet II, que Chalcocondyle (2) leur en 
attribue l’invention; en quoi il se trompe, de même 
que Meyer, lorsqu’il affirme (3) que le mot mortier 
n’est pas antérieur à 1&80, puisqu’il était employé 
en 1404 par Francesco di Giorgio, qui ne l’avait pas. 
inventé. 

On tirait les mortiers-bombardes verticalement. 
Divers dessins les représentent composés de deux 

(1) F.n I&22, le b&iarJ de liourbun écrivait que les Turcs ne se las- 
saient pas de tirer avec des mortiers , autrement dits irilmn. Hinoire 
ileVoppugHtition de tlhodes. 

(2) De rebas Livre VIL 

(H) 7'ediitototjie dexormex à feu. Volume f, page 5*7. 
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pièces assemblées à ang;les droits. La position verticale 
donnée au canon était commode pour charg;er, mais 
la position Lorizontale de la pièce qui renfermait la 
chambre avait le désavantage que l’effort de la poudre 
ne s’exerçait pas directement contre le projectile. 
M, Promis ne croit pas que ces pièces aient servi. 

Au siège de Rhodes, en 1A80 , les mortiers des Turcs, 
à en juger par le dessin de Gaorsin (1) , étaient fixés en 
terre pi^sque verticalement. Cette position porte à 
croire que c’étaient de simples canons ouverts par les 
deux bouts, et auxquels le sol servait de fond. On en 
voyait de semblables dans le fort de Gradaca, près 
Pesaro, que l’on croyait de l’invention de Sigismond 
Malatesta , et l’Académie royale militaire de Turin 
conserve deux canons de fer, qui vraisemblablement 
servaient au même usage. Il est difficile d’expliquer 
comment on y mettait le feu. 

Léonard de Vinci imagina une demi-roue dentée par 
le moyen de laquelle on pouvait incliner les mortiers 
à volonté. 

Au siège dePadoue . en 1509, les alliés, unis parla 
ligue de Cambrai, employèrent plusieurs mortiers que 
les Français appelaient petteraux, pierrières et mor- 
tiers (2) , et lesquels , au dire de Bembo , lançaient à 
, ime grande distance, à la hauteur d’un édifice, des 
boulets de pierre d’un pied et demi de grosseur. Ces 
pierres , qui pesaient environ 300 livres , enfonçaient 
les toits et les planchers des maisons. 

En 1522 , au siège de Rliodes , les pierres qui étaient 


(1) Oàtidienis Rhodiœ itrbis. Ulmx, H9ti, pUncbe VIII. 

(•2) Mémoires de Fleuranges, page SI. — Mémoira de Bagard, cha- 
pitre XXXIV. 
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lancées par les mortiers des Turcs pesaient également 
300 livres, qui est la limite de poids adoptée par Fran- 
cesco di Giorgio. Mais quelques auteurs font mention 
de mortiers d’un calibre à lancer des projectiles du 
poids de 700 à 1000 livres. 

En outre des boulets de pierre, de fer et des car- 
casses , on lançait avec les mortiers des sachets rem- 
plis de cailloux , des balles à feu et de composition 
puante. Les balles à feu étaient formées d’une enve- 
loppe en bois qui rcnfurmaitdes matières incendiaires, 
des cailloux, de la ferraille; mais ces balles étaient de 
peu d’effet par la difliculté d’y mettre le feu ; elles ont 
été remplacées par les carcasses des modernes. 

'foiitefois , CCS projectiles creux en b(»is sont les pre- 
miers essais des bombes; dès avant ihOO. Sigismond 
Malatesta les perfectionna en composant les bombes 
de deux hémisphères en bronze, unis par une bande- 
lette et serrés par deux cercles de fer posés en croix. 
11 plaçait à l’orifice, en guise d’étoupille , un morceau 
d’amadou que la flamme allumait. Vers la même 
époque, Francesco di Giorgio enseignait, dans son 
premier traité , dilTérentes manières de faire des balles 
incendiaires parmi lesquelles il y a un boulet creux 
de verre qui se remplissait de pondre, à laquelle le feu 
était mis par un bout de corde soufré qu’on allumait. 
On se servait d’une cuiller pour le jeter sur les navires 
qu’on voulait couler. 

Geux qui ont cru qu’on s’était servi de bombes dans 
la guerre de Naples de 1405, et au siège de Padoue 
en 1500, deux événements militaires souvei^t cités et 
qui font époque , connaissaient aval l’histoire militaire, 
pensant qu’avec les mortiers il y avait nécessairement 
des bombes , tandis qu’il est certain que les mortiers 
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ne lançuicnl alors que des pierres. Au siège de Rhodes, 
en 1522, les Turcs lancèrent des carcasses avec leurs 
mortiers , mais non des bombes, ainsi que Meyer et le 
général Marion l’ont écrit par erreur dans des ouvrages 
récents. 

En 152A , si ce n’est même pas avant, Delta Yalle 
de Venafro enseigna à couler des boulets de bronze 
creux , véritables obus ; et avant 15A0 , Biringuccio don- 
nait une autre manière de les faire, ne disant pas ce- 
pendant qu’on les employait à la guerre. Ferretti (1) 
rapporte qu’on proposa à Charlcs-Quint, lorsqu’il as- 
siégeait certaines villes d’Allemagne (avant 15ô0j, des 
projectiles qui portaient avec eux le feu pour les en- 
flammer au point où ils tombaient, et qu’il les re- 
fusa. 

A la défense de Metz , en 1552 , les Français se servi- 
rent de divers feux artificiels, ouvrage de Saint-Remy, 
au nombre desquels étaient des grenades. (Rabutin , 
Commentaires des guerres en la Gaule-Helgique,, liv. IV.) 

A la défense deConi, en 1557, contre l’armée fran- 
çaise, les Piémontais repoussèrent un assaut le 25 juin 
en se servant de boulets creux de métal (invention 
nouvelle d’un ingénieur de la place). Ces boulets se 
lançaient à la main ou au moyen des bouches à feu. 
Dans les deux cas , ils faisaient le même effet; ils écla- 
taient à terre et se divisaient en plusieurs morceaux. 
{Manuscrit particulier de M. Promis.) 

En 1563 , Pierre Simon donnait le dessin et la des- 
cription de la bombe dans un manuscrit connu. 

On mettait le feu à la grenade avec la main ,* h la 
bombe, il est mis par la flamme de la charge. 

V • ... 

■ (1) .y /7e mililiire, lUÜS, page Si. . 
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Ainsi, ce n’est point en 1588, au siège de Wachten- 
clock, comme on le dit ordinairement, que l’on a fait 
pour la première fois usage des bombes; il y avait 
longtemps qu’on s’en sei-vait et qu’elles avaient été dé- 
crites. Je prie de remarquer que j’ai parlé de boulets 
qui éclataient et qui ont précédé les bombes et les 
grenades, sans les confondre avec les balles à artifices 
qui éclataient quelquefois, mais rarement, et qui ser- 
vaient à incendier ou à empester les lieux où elles tom- 
baient. 

Au sujet des bombes, je rapporterai encore un usage 
auquel elles sont employées, et qui est plus ancien 
qu’on ne croit communément. On regarda , en 1(5Â0, 
comme une invention merveilleuse les boulets de fer 
creux fermés à vis , au moyen desquels il s’établit pen- 
dant le siège de Turin une correspondance du dedans 
au dehors, et réciproquement. Déjà, en 1581, la 
même chose avait été pratiquée avec des boiilets de 
plomb, au siège de SteCnvic, par les défenseurs. Or, 
dès l’année 1473 , tandis que le duc de Bourgogne 
assiégeait Nuys, les habitants de Dusseldorf (1) en- 
voyaient des lettres encourageantes aux assiégés en les 
renfermant dans des boulets de plomb qui étaient 
lancés par des bombardes placées de l’autre côté du 
llliln. 

L’ancien mortier tirant des boulets resta en usage 
pendant tout le siècle dernier sur les navires de guerre 
des Vénitiens, et chez les Turcs jusqu’à nos jours. Les 
Anglais conservent à Lôndrcs comme un trophée un 
boulet de granit de 370 kilogrammes, qui leur fut lancé 

(I) M l'roniis dit : / coL’/mx. Nujs ii’é»t pas rn face de C.olognf , 
inati bien de l)u^«el iurf. 
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par les batteries des Dardanelles, lorsqu’ils en forcè- 
rent le passage en 1809. 

. IV. 

LA BUUBABDE COUMUMB , OU MBZZANA. 

Francesco di Giorgio donnait le nom de mezzana ou 
communek une espèce de bombarde qui lançait des pro- 
jectiles pesant 16 kilogrammes. Christine de Pisan fait 
aussi mention de communs canons gectanl pierres. Dans 
la suite , l’ancien nom italien de mezzana s’altéra et se 
changea en celuT de moiana, qui signifiait la même 
pièce , en français moyenne. 

. ' • • V. 

LA COÛTAS A, OU COURT AULT. 

Le nom de cortana employé par Francesco di Giorgio 
pour désigner une bouche à feu ne se troure dans au- 
cune histoire, aucun traité, aucun dictionnaire. La 
description qu’il donne de la cortana fait voir que cette 
pièce est la même que le cortaldo .dont tous les auteurs 
font mention et dont le npm se traduit par courtaiilt 
en français; il signifie une pièce courte ; cependant ce 
n’est point de là qu’il est dérivé; il parait venir de 
cartaunen, qui était le nom allemand d’une espèce de 
bombarde. De cartaunen on a fait cartnii et cortau , 
courtauit, puis en italien cortaldo. 

Nous donnons ces étymologies pour ce qu’elles 
valent. 

VI. 

LE PASSE-VOLART. 

Le passe-volant était une pièce longue, du genre des 
coulcuvrines, mais d’un calibre plus faible. Elle n’a 
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commencé à être en usage que vers la fin du XV* siècle. 
Francesco di Giorgio lui donnait 60 calibres de lon- 
gueur ou 6 mètres. On lançait encore en 1 600 , avec 
le passe-volant, des boulets de plomb armés d’un'dard. 

VII. 

LE BASILIC. 

En- conséquence de l’usage qui s’était introduit 
d’imposer aux bouches à feu les noms de reptiles veni> 
meux ou d’oiseaux de proie, on donna aux pièces lon- 
gues d’un fort calibre qui, à la fin du XV* siècle, 
remplacèrent les énormes bombardes, le nom d’unrep- 
tile qui passait alors pour avoir une puissance meur- 
trière merveilleuse : on les appela basilics. Giovio (1) 
rapporte que vers l’an 1600, le général Pesaro assié- 
geant Gépbalonie, avait sur ses navires de longues 
pièces de bronze dites basilics , dont les boulets de fer 
étaient lancés avec tant de force, qu’ils traversaient 
un mur de 8 pieds d’épaisseur. En 1500 , les Vénitiens 
avaient, à la bataille de Ghiaradadda qu’ils perdirent, 
plusieurs pièces très longues dites basilics (2) . En 1522 , 
les Turcs mirent en batterie contre Rbodes , en outre 
de 33 grosses pièces , 12 basilics. 

Ces pièces avaient communément 7 à 8 mètres de 
longueur, et étaient particulièrement en usage sur mer. 
On renonça à leur usage parce que le service en était 
trop difficile. 

Le canon-basilic , employé presque exclusivement 
par les Turcs dans le XVII* siècle, lançait des boulets 
de fer du poids de 45 , 50 et même 66 kilogrammes. 

(1) yita Mngui Coiuali'i, page 28. 

(2) iumarichatiit FUnrtwgta. 
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VIII. 

LA SARBACANE. 

Les sarbacanes à air qu’on emploie encore aujour- 
d’hui sont très anciennes; on n’en connaît pas l'ori- 
gine. En 1438, les sarbacanes à feu étaient très com- 
munes ; elles étaient de petit calibre , 22 millimètres 
environ. Chalcocondjle {Historia byzantina, livre VII) 
rapporte qu’en 1448 les Hongrois avaient dans leur 
armée 2,000 chars , à chacun desquels étaient attachés 
un écuyer et un bombardier pour servir les bombardes 
appelées sarbacanes. 

Il y avait de petites et de grosses sarbacanes ; les 
premières ont été remplacées par les arquebuses, les 
autres par les pièces légères. 

IX. 

i.’kspikgolk , spingarda. 

Le nom d'espingole , qui parait avoir été donné 
dès 1334 à une arme à feu , e$t proprement celui d’une 
machine de guerre qui était très en usage au temps 
des croisades. Quoique cette ancienne machine n’ait 
pas été décrite clairement, Du Gange a parfaitement 
tfémontré qu’elle lançait des dards et des flèches. 
D’Aquin croyait que c’était une espèce d’arc. M. Pro- 
mis fortifie cette opinion par une citation qui est 
lirée d’un manuscrit de Lampo Birago, de l’an 1454. 

En 1405, les Vénitiens avaient dans Castel-Carro du 
Padouan beaucoup d’espingoles modernes avec d’au- 
tres armes à feu , et ils en firent un grand usage 
en 1448 contre Francesco Sforza. 

ün peut conclure de ce que les espingoles s’cin- 
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ployaient en grande quantité dans les armées, que 
c’étaient des armes à feu d’un petit calibre. Suivant 
Lampo Birago , on appelait e*pingole toute espèce de 
bombarde, au-dessus de l’escopette, qui tirait des 
balles de fer ou de plomb pesant jusqu'à une, deus ou 
trois livres. On appelait bombardelles les bombardes 
qui lançaient des pierres d’un poids au-dessus de trois 
livres , et escopettes (schioppi) ou barbacanes les armes 
à feu inférieures aux espingoles. ' 

Rosmini rapporte , dans sa vie dé Trivulce, une lettre 
de ce général qui se plaint, en 4Â76, de n’avoir que 
des pièces de dix-huit onces de balles , des espingoles, 
qu’pn peut transporter aisénoent , mais avec lesquelles 
on ne pourrait faire, une entreprise sérieuse même 
contre une bicoque. * • -’ 

Le colonel Omodei a inséré dans les mémoires de 
l’Académie de Turin (XXX* volume) une savante dis- 
sertation sur les espingoles. M. Promis ne cite point 
l’opinion de .l’érudit colonel ; mais , d’après le compte 
qui en fut rendu dans le temps (1) , il nous parait être 
d’accord avec lui. - ' „ 

■ X. 

l'ahqvrbdse. 

Les étymologistes et les écrivains militaires italiens 
dérivent le mot arquebuse , en italien arckibuso , arco- 
huso, arvhibugio et arcobugio , des mots arco et buso , 
comme qui dirait arc foré (2). M. Promis ne voit rien 

(1 ) Psr feu M. Cirpegna , conservateur du musée d'ariillerie, dans le 
HutUiin dts tciencet mUiuire» de Firuttac, année 18é8, page 3A3. 

(i) M. le colonel Piobert adopte i peu prés cette étjmotogie, dérivant 
arquebuse du mot arc, et du mot technique bute, qui sert à désigner 
un tube ou tuyau qui dirige et qui coniluil, ces tubes ayant été ern. 
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lie raisonnAble dans ccKe étymologie, l’idée d’un arc 
foré différant trop de celle d’un canon de fusil. Grassi a 
essayé de rapprocher ces deux idées pour justifier le» 
étyinolc^istes. Mais nous adoptons de préférence la 
nouvelle étymologie que H. Promis assigne au mot ar- 
quebuse. Il le dériva du nom de celte arme en aUc'* 
mand , qui est hakàx^büahse , et qui est fort ancien. 
Büclue, qui vient du gréco-latin pjrxis,'ei qui signifie 
un tube, est le nom générique que les Allemands don- 
nèrent au canon de fusil , et hakeu signifie crochet qui 
est la forme du ressort qui faisait mouvoir le serpentin 
de la mèche (nous croyons que haken signifierait plu- 
tôt le crochet qu’on appuyait contre un obstacle fixe 
pour arrêter le l'ecul). hakeu^büchse , les Français 
firent hacquebutte , nom que l’on trouve dans plusieurs 
anciennes chroniques imprimées (1). Par superféta- 
tion , suivant M. Promis , on a aussi écrit kacqnebntt» à 
(VVM-, Enfin , on trouve dans les anciens autours français 
de la même époque finrqueboutte et arquebouze , elnde 
ce dernier mot les Français ont fait arquebuse et les 
Italiens an-obuso. 

A l’appui de ce raisonnement, M. Promis ajoute 
que le nom propre de l’arquebuse n’a commencé à 
être connu en Italie que vers 1480. Ainsi, on le trouve 
dans lemanuscril doFruncosco di Giorgio de t482,etil 
n’est pas dans celui de 1470, où il est fait longuement 
mention de la sarbacane. Dans les instructions (ordi- 
naxioni) pour la défense de Ferrarc en 1483, on ne 

ployéi déi IMO djiiij les armes desUnéas à lancer des iirejeeliles ronds. 
Par l’invrniiun des ormes à Teu on subslilua à U tension de l'orc celle 
des de la poudre. ( ’J'raiii d’ariUUne rui, |iagc !6.) ' 

(tj /ielaiiuiidii fiiye dif /tJcltm H44, par de Saulejt Ct Hugucidn atnd. 
Moll, 1837, page ItH. 
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coluple que 100 arquebuses , preuve que cette arme à 
main n’était pas encore très répandue. Francesco de 
Carpi , décrivant la bataille de Pavie (1ô2.t) , dit que : 
« D’.lvalos avait 600 escopetliers et un nombre égal 
d’arquebusiers, nom cerluincinent nouveau. » Cepen- 
dant, hors de l’Italie, celte arme s’était nitillipliée , mais 
on la confondait avec 1a couleuvrine. Ainsi, Giacomo 
Tedaldi rapporte qu'en 1AÔ3 l’armée turque avait 
10,000- cuulcuvrines qui ne pouvaient être que de 
grosses escopeltes, ou plutôt des arquebuses. Vers la 
même époque, les Allemands servaient leurs couleu- 
vrines sur des cheval 'ts qui correspondent aux'pivots 
à fourchette dont on a fait usage dans la suite pour les 
arquebuses. Les Français les appelaient aussi du nom 
.générique de canons; ainsi, lorsqu’il est dit dans 
Y Histoii'c fie Charles (1) que le duc de Bourgogne 
avait, en 1^11, quatre mille canons et couleuvrmes. il 
estvraisemblable que par leniot canons il faut entendre 
de grosses escopeltes. On se servait encore en France 
de la dénomination de bâtons à feu qui est fréquem- 
ment employée par Monstrelet et ses continuateurs, et 
qui s’applique aux anciennes petites pièces à main des 
Anglais , correspondant aux anciennes bombardes 
portatives. 

Le nom grossier de bâtons a feu est très propre, en 
effet, pourexprimerl’étal d'imperfection des premières 
arquebuses. On peut en juger par la description co- 
mique que Vigenère a faite du rôle des arquebusiers à 
Fornoue .en Ü95. « Quant aux arquebuziers (2) , ils 
n’osaient pas coucher en joue, leurs bâtons étant gros 

(() .luvénnl des Urgiiis. |iA|(«îî7. 

f2) AnnotAlioKS é Onosander, page ' 7«.' 

■ b 
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pétards, courts, pesans et mal aisez à manier, comme 
«spais et trop renforcez qu’ils estoienl, au prix de leurs 
balles , fort minces plus assez que xl’une pistole : où ils 
mettaient le feu avec la main (1) , tournons en elTroy 
et sursaiilt le visage d’un autre côté en arrière, avec 
aventure plus de peur, que ceux n’en dévoient avoir à 
qui le coup s’adressoit. » La même chose arrivait à 
l'armée de Charles VIII avec les bombardes à main. 

Le perfectionnement de l’arquebuse ordinairement 
à fourchette , et les diverses formes de sa monture ap- 
partiennent au XVI' siècle. 

XL 

l.’l'.SCOPETTK (l.O SCOPIETTO) (2) . 

L’escopelte n’était, dans l’origine, qu’un simple 
tube dans lequel on faisait brûler de la poudre, et 
peut-être est-elle aussi ancienne que la poudre même, 
puisque dès 1260, Roger Bacon décrivait un jouet de 
cette sorte fait en parchemin et de' la grossetir du 
'doigt, . V . 

L’escopetle doit son nom italien au bruit (jui est 
produit par l’explosion de la poudre; il en est fait men- 
' tion pour la première fois en Italie en 1331. Trois ans 
après, on lit dans les chroniques de la maison d’E^te , 

(1) I.C mécanisme du aerpentin n’éiail par conséquent' pas encore 
Connu, ou u’iivait pas clé in'rnduiten France. 

(2) Nous aur ons fait Un anachronisme en Iraduisaniicopieno, aujour- 
il'hui fthinpi-o, par mousqiiel ou fii.-il , ces deux armes étant incon- 
nues à l’époque de Francesm di Giorgio. l.emol fimil, du latin /ngilliu, 
existait bien dans la langue, mais il signiGail un murceau- d’acier qui 
sert à faire du feu quand on le bat avec un caillou. Il ne s’app.iquail 
poini à une arme à feu av.ii.t 16.^0. Itcpiii, il a perdu sa signirication 
primitive, qnf du mniiis a vieilli 
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que Renaud faisait préparer une très grande quantité 
d’arcs et d’escupelles. En 13à6, la tour du pont du Pô , 
à Turin était fournie d’escopettes. Cette arme, par 
suite des guerres des Vénitiens, devint très commune 
dans la Haute-Italie , à partir de l'an 1369 ; elle ne s'in- 
troduisit que pKis tard en Toscane. Ainsi, les 500 es- 
copettiers qui, en 1^|32, parurent à Sienne , formant 
la garde de l’cmpereiu' Sigisinoiid, causèrent beaucoup , 
d’étonnement. 

Les escopettes lançaient généralement des l>alles de 
plomb, quelquefois aussi des balles de fer. Dès 1430, 
elles eurent des montures en bois comme les arque- 
buses ou ])etites couleuvrines à main en avaient è la 
même époque. L’escopette est , d’aj)rès ce qui précède, 
beaucoup pl s ancienne en Italie que l’arquebuse qui 
n’y date que de 1470 à 1480. La différence entre ces 
deux armes consistait en ce que l’arquebuse avait un 
plus gros calibre , et que dans l’origine elle était 
munie du mécanisme du serpentin , qui manquait à 
l'escopette. 

La longueur de cette dernière était, d’après Léonard 
de Vinci, de 1“,313. Les Français ne lui donnèrent 
point d’abord de nom spécial et lui appliquèrent la 
dénomination trop générale de canon et bâton à feu. 

XII. 

l.E TAyPOE (cOCCOSk). 

Avant que l’on se servit de gargousses, on versait la 
poudre dans la chamiire de la pièce , après avoir séparé 
la queue du canon en la dévissant , et la chambre étant 
remplie , on la fermait par un plateau en bois tendre, 
qui était légèrement pressé sur la poudre. Ce plateau 
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était circulaire ou en forme de cône tronqué , dont la 
hauteur était égale au rayon du projectile qu’on em- 
ployait : on ne dévissait pas la queue pour charger les 
pièces courtes. 

On appelait coccone , en français tampon , ce plateau 
circulaire. Dès 1376, Andréa Rédusio en faisait men-; 
tion. Christine de Pisan comprend , dans l’état de l’ar- 
tillerie, les tourneurs pour les faire. 

Tous les auteurs anciéns s’accordent pour dire que 
les tampons doivent être de bois tendre , tilleul, sapin, 
saule, peuplier ou aune, parce que faits avec de sem- 
blables bois, ils ferment mieux la chambre. C’est un 
fait, dit M. Promis , que l’expérience a appris, et en 
France, où au commencement du XVI* siècle on se 
servait de tampons en bois de noyer (1) , on remar- 
quait que les pièces éclataient souvent. 

On doit au savant colonel Oinodei un ouvrage qui a 
pour titre : Recherches hislorico-critiqnes sûr l'invcntioti 
et l'usage des tampons et des sabots pour lancer des pro- 
jectiles d'artillerie, ’ïuviu , 

XIII. 

nXLI.ES DE PLOMB AVEC UN DARD KA FER. ' • 

Les bouches à feu à canons longs , telles que les cou- 
leuvrines, les sarbacanes, les passevolants et autres 
semblables lançaient des boulets de plomb; mais à la 
rencontre du moiiKlre obstacle, ces projectiles au- 
raient perdu leur forme sphérique ou se seraient 
aplatis s’ils n’avaient pas été armés d’un dard cri fer; 
c’est pourquoi, comme Léonard de Vinci en fait la re- 

(I) Jalloii, Hiuoirt du ûége d'Orléans en H23, page 14. NéanmuiLS 
le noyer, el l'orme qui e«t bien au»si un buii dur, sont emplojét pour 
faire tel saboU des projeciiles. 
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marque , on ne se servait pas de boulets de plomb 
pour battre les murs. Ainsi, Robert Orso , auteur com- 
temporain, décrivant le siège de Citta di Castello 
en 1474 par les troupes pontificales, dit que celles-ci 
avaient des serpentines qui lançaient des balles de 
plomb du poids de 15 livres, et qu*e dans ces balles 
était une pièce d’acier carré à laquelle aucun obstacle 
ne résistait. Biringuccio faisait varier pour les boulets 
de plomb de 12 4 3 livres , le poids du dard en fer 
depuis 1 livre jusqu’à 3, D’autres proportions étaient 
prescrites par Francesco di Giorgio, parMarcbi, etc. 

Tableau des bouches à feu décrites par F ancesco di Giorgio (1). 


Proportion 

Nome 

Longueur 

Poids du proj cUle 

Diamètre 

de 


des 

eu 

en 

U poudre. 

des pièces. 

pièces en mètres 

kilogrammes. 

centimètrés. 

■ 

Poudre 1/6 Bombarde. 

5 k 6 JO 

' 10* 

41,4 

- 1/6 

Mortier. 

1.704* 

68 4 10* 

.36 k 41,* 

— 1,6 

Mesiane. 


17 


- 1/6 

Cortune. . . 

4,06 

*0 à 31 

*4 k *9 

• 

■ 


' Potdsdu proj.en 

*• 

— I/Il| 

rassevolant. 

6.06 

plomb avec ua >5,46 
dard en fer. ) 

<0 

— I/IO 

Basilic. 

T.40 k 8,60 

Poidsdu proj.en ) n 79 
ferouen bronte i * 

<*,3 4 II, g 

— I/IO 

Sarbacaqe. 

S,7 4 3.4 

Proj. en plomb, I 4 0,7 

6,5 4 4,8 

- 1/10 

Espingolc. 

*.70 

Pierre , 3,40 k S 

. 13*4 13 

- I/S 

Arquebuse, 

1,01 4 1,36 

Plomb, 0.17 

3 

1 — 4/s à 1 EscopoUe, 

0,67 è 1,01 

Plomb, 0,014 èO.Oi 

1,3 4 1.5 



(I) Les «ali bref CQntenui d <n> ce tableau onl été calculéf au mojen 
du poids Connu dei projectilea ( t de la pesanteur tpéciflqfie attribuée 
aui matières dont ils sont formés. La pesanteur spécidque de lu pierre 
a é’é supposée, avec l'auteur, de tTFS, cellede la fonte de fer de 7t02 
celle du plomb U -UH, relie du cuivre 7783, celle de l’étain 7915 ; la livré 
de Toscane ; (|K,:|395 ; le pied ronveulioqnel de l'auteui', o,33K. 


TROISlkME MÉMOIRE lUSTOBlQUE. 

De l'état de l' architecture militaire vers l'an 1500 , et de 
l'origine des <liversei parties de la fortification , con- 
nues à cette époque. 


I. 

LE liLACIS {lo.lpalto). 

Ce que dans l’origiixe on appelait lo spalto était une 
clôture en bois ou palissades, quelquefois une haie, 
qui bordail un clicnain de ronde pratiqué au-dessus 
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de la contrescarpe et le séparait de la campagne. Ce 
nom devint ensuite générique pour signiüer tout para* 
pet, même celui des tours, qui était souvent en bois, 
rarement en maçonnerie. 

li est fait menlion du chemin de ronde extérieur 
dans les auteurs du XV' siècle (il n’en est pas fait 
mention avant) , sous les noms de strnda ttello steccatv, 
terra "lio delfosso, argine. Ce dernier nom exprime que 
le chemin de ronde formait une espèce de levée. Am- 
brogio Leope rapporte que le cliemin au-delà du fossé 
qui entourait les murs de Nola , dans le XV< siècle , 
avait 20 pieds de largeur, et était élevé de 6 pieds au- 
dessus du terrain naturel. Ln remblai de cette éléva- 
tion exigeait nécessairement un talus du côté de la 
campagne, et le bon sens voulait que ce talus fût assez 
peu incliné pour pe pas fournir un couvert à l'ennemi, 
et pour être soumis aux feux de la place. Ce talus a 
reçu dans la suite le nom de spaltn ou de glaci.i , lors- 
qu’on a eu renoncé à faire la clôture apjielée steccato, 
et que ru,n s’est contenté d’élever un remblai. sur le 
bord du fossé pour couvrir les maçonneries. . *, 

Le spaltn ou glacis n’a été bien connu et pratiqué 
qu’.après l’an làôO , et ce n’est que dans les premières 
années du XVI* siècle qu’on lui a donné une pente 
assez douce pour en faire une vaste esplanade autour 
des grandes places. Les avant-glacis ont été introduits 
j)lus lard. - _• 

IL ■ 

LE CHEMIN COLVERT. 

Anciennement, pour défendre de près le fossé et 
assurer I.t retraite dès défenseiirs après une sortie, 
on établissait i)arallèlement aux murs, et à peu de 
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distance de leur pied', un chemin que les ingénieurs 
duXVI® siècle appelaient/7uw(/-to (i). Ce chemin, pré- 
cédé d'un mur, prit le nom de fausse braie , et formait 
un chemin couvert. Il ne pouvait être que de peu d’u- 
tilité aux assiégés, à une époque où les fossés des 
places n’étaient pas profonds ; il auVait fallu une 
contrescarpe élevée pour lui donner de la valeur. Cette 
innovation se Ht plus tard. 

Mais 'orsque vers l’an 1400. l’usage des tranchées 
devint général dans l’attaque des places, on appliqua 
ce système à leur défense en taillant un chemin cou- 
vert dans le talus de la contrescarpe. C’est ainsi qu’on 
dut procéder avant que les places eussent des glacis. 
L’histoire en offre un exemple dans la défense de 
Brescia, en 1438. Il est dit, dans les Mémoires nnec- 
ilotiqiies de BtognoU, sur le siège de Brescia, que les 
assiégés avaient creusé uno stradrlta vopertn en dehors, 
autour des murs, pour donner de la sûreté aux pa'^ 
(rouilles qui allaient reconnaître l’ennemi. Cette pré- 
caution leur servit peu , car les Milanais débouclièrent 
dans le fossé par de nombreuses 'galeries. . 

M. Promis fait encore mention d’un chemin couvert 
qui aurait existé autour du fossé du château de Milan . 
et qui serait antérieur â l’an 1500. Cesariano'(C’owe«/(' 
al Ubr. 1 tU yitruvio) l’appelle itintre ' cripto, que 
M. Promis traduit par chemin couvert. Nous avouons 
que ce sens ne nous satisfait pas , cripto voulant dire 
caché , souterrain. 

(1) Maggt définit le itnmerio, l'esparc qù’<in laisse entre les miiraillea 
et la .ville; ainsi le pomoer'um était chez les Romains une portion de 
terrain qn'on laissait piès des mur< de la ville (a»i eu dedoiM i/u'eu 
deiiora, et où il ti’élait point permis de btlir ni de labourer. {/Imtalex 
de Taciie, iradurtion de Dureaii de. I.anialle , 3’ édition , tome III, 
poK ' 195, iiolé.l ■ A. 
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Tartaf(lia passe pour^êlre l’invenleur du cliemin 
couvert, parce qu’il en a prtrlé le premier dans l’addi- 
tion qu'il Ht en 155A , au livre vi de ses Que.iit!, en des 
lcriiies qui Feraient rroirc, en effet, qu’il l’avait ima- 
}{iné. C’est seulement une preuve , dit M. Promis, 
qu’il était encore peu prati(|ué. Il faut croire que l’u- 
sage s’en était propagé Irntenieut. Francesco di Gior- 
gio, avant leqtiel il n’y a point d’auteur qui en ait 
Fait mention , l’avait omis dans le manuscrit n° 1 de 
son Traité, qui Fut composé vers l’an 146à; mais à 
ce même manuscrit, il ajouta de sa n>ain au passage 
où il parle du glacis , « et entre le Fossé et 1e sommet 
de la conlrescai |^>e un chemin de 20 pieds. » Ailleurs , 
il en Fait expressément mention, et lui assigne de 2“, 70 
à 8”, 38 de largeur. Les dessins de Fortification' de Ju- 
lien de San-Callo, qui construisit en 1509 une Forte- 
rt sse à Pise , représentent des.chemins couverts. 

TouteFois, on en Faisait peu; les anciens dessins de 
Forteresses, postérieurs à 1550, en indiquent rarement, 
et Zaïictù , dont le Traité de fortijicatioii Fut imprimé 
en 155A , sc contente de conseiller le chemin couvert 
comme une chose utile, sans lui donner une dénomi- 
nation particulière. 

Filarète (1) ignorait l’usage et l’existence du che- 
min couvert. 

En 1555, au siège de Vulpien, les assiégeants péné- 
trèrent dans le chemin couvert par plusieurs galeries, 
et culbutèrent les déFeiiseurs dans le Fossé; ce qui a 
Fait dire à Lanoue (2), l’écrivain militaire le plus judi- 
cieux que la France eût alors, qu’il se'i*ait convenable 

(I) AiTtcle XII du premier niéiiiuiie biktorique. 

(?) Oitcoun miiiiuiHi Bàle, Iôx7, i«i(çr :{iX, • . . ■ • 
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de construire deux chemins couverts pour faire échouer 
ce genre d’attaque, Ln double chemin couvert est re- 
présenté sur la planche XXV du Traité An Francesco di 
Giorgio. . 

III. 

, L£ FOSSE. 

I.e fossé est un des plus anciens obstacles; et, étant 
le plus facile à créer, il dut être, et fut en efl'et très 
multiplié. Plusieurs villes, dans l’antiquité, avaient 
deux fossés. Philon, le militaire (1), prescrivait de 
faire autour des places trois fossés à égale distance 
l’un dé l’autre; Padoue en 1380, Rhodes en 1^80, 
avaient trois fossés disposés suivant ce principe. 

Les ])rincipales défenses des fossés dans l’ancienne 
fortification étant plongeantes ; il s’ensuit qu’on de- 
vait faire l’escarpe verticale ou très peu inclinée. En 
supposant la contrescarpe en terre, pour peu que le 
fossé fût profond, il fallait lui donner une certaine in- 
clinaison ; mais pour en prévenir la dégradation , on 
préférait la revêtir en maçonnerie. 

Le besoin de terres, pour former le rempart et le 
glacis des places modernes, obligea de donner aux 
fossés une largeur et une profondeur plus grandes 
que celles qu’ils avaient autrefois. L’escarpe faisant 
partie de l’enceinte oa de la fausse braie , il en sera 

(I, l'Iiilon (le llyzance, mécanicien du II' siècle avant Jésio-Cbrisl, 
est snlrnr d'un 'J'raiié de Pohorcéiique , dont il ne nous reste que les 
quatrième et cinquième livres. Ils ont été traduits en latin, et font fiartie 
du recueil intitulé: f'eierum nuuhemuiicorum oiiera. Paris, I6tt3, in- 
folio, page iS-int. 1 e quatrième livre traite de U fabrication des dlf- 
(é^ entes machines de guerre; le cinquième delà manière de fortiüer 
les villes et de leur approvisionnement. ■ {Hioqraphie niiwerielle.) 
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r|ucslion séparémonl dans un autre article. Quant à 
la contrescarpe , dans les premiers temps du passage 
de la fortification ancienne à la rortîfication moderne, 
on la revêtait le plus souvent on maçonnerie, pour en 
soutenir les terres lorsque le fossé était plein d’eau, 
et lorsqu’il était sec, pour (|u’il fût plusdiflicile à l’en- 
nemi d’v descendrci On augmentait encore ces diffi- 
cultés en garnissant le sonjinet de la contrescarpe de 
crochets de fer et de crampons aigus . comme dit 
Christine de Pisan. Les fossés de Ferrare furent revê- 
tus en maçonnerie en 1395; ceux du Château-Neuf de 
Naples, qu’on construisit vers l’an lààS, le furent éga 
lement, bien que les uns et les autres fussent pleins 
d’eau. On donna d’ahord la piéférence aux fossés 
pleins d’eau sur ‘ceux qui étaient secs; mais l’expé- 
rience des sièges apprit que l’assiégeant les comblait 
facilement , et après que la Mirandole eut été secou- 
rue par les troupes jiontificales , pendant Thivor de 
151 1 , à la faveur des fossés qui étaient gelés , l’avis de 
les tenir secs prévalut. D’un autre côté , les fossés secs, 
dont la contrescarpe était revêtue en maçonnerie, fa- 
cilitaient un genre d’attaque dont l’insloire présente 
■plusieurs exemples, aune époque où les places n’a- 
vaient pas de dehors. L’assiégeant poussait des gale- 
ries souterraines jusqu’à la contrescarpe, et par les 
ouvertures qu’il y perçait , il battait en brèche le pied 
de l'enceinte, détruisait les casemates , les ponts de 
communication, et rendait. nulle la défense du che- 
min couvert. Les Espagnols agirent ainsi au siège de 
Monopoli, en 1529, et les Français à celui de Salce, 
et, en 1571 , les Turcs se servirent des ouvertures 
(pi’ils avaient pratiquées dans la contrescarpe de Fa- 
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iua((oste (1) pour faire passer les matériaux qui servi- 
rent à coml)ler le fossé. En un mot, une contrescarpe 
l'cvêtue paraissait dangereuse pour la défense à celte 
époque. 

Pour procurer aux fossés secs l’avantage spécial des 
fossés pleins d’eau , qui est d’empècber l’attaque par 
la mille , on imagina de creuser dans leur milieu un 
petit fossé plus profond , dans lequel on pouvait 
mettre de l’eau. Lacunette (2), servant en même temps 
à recueillir les eaux de source elles eaux pluviales, doit 
être ancienne; néanmoins la première mention que 
l’on en trouve dans les historiens ne remonte qu’à 
l’année 1480, et se rapporte à la place d’Otranle , 
dont les Turcs s’étaient emparés , et dans les fossés de 
laquelle ils ouvrirent une cunette pleine d’eau , mais 
qui , par sa grande largeur, faisait perdre aux assié- 
gés la liberté des communications dans le fossé. Les 
planches de l’ouvrage de Francesco di Giorgio repré- 
sentent les cunettes telles qu'on les fait aujourd’hui. 
Quelquefois on faisait des cunettes assez profondes pour 
empêcher les mineurs ennemis de passer en galerie 
sous le fossé. La défense de la ville de Cistema , en 
-Piémont, en 1^33, par les Français, en offre un exem- 
ple (3);, les mineurs ennemis furent détruits au pas- 
sage de la cunette. 

Aucun auteur, aucun monument n’atteste que les- 
anciens fissent des cunettes dans les fessés de leurs 
places. Us y suppléaient, mais imparfaitement, en 
donnant au profil du fond du fossé la forme triangu- 

(1) Martineogu, Aisedioe prena di famagoua. Brescia, 1&7I, page3. 

(2. Cunette vient du latin cuna, berceau : tel eat le profil de la 
cunette. 

3) Mimoire» de Hvivi» du livre IV, page 2til. 
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la ire. dite fastigatn. Les eaux sè rassemblaient alors 
naturellement dans l’angle que le fond présentait. . 

line autre défense des fossés étaient les trous de 
(oup appelés aussi cnrf/onnie (l) . fosse coperte, et à 
une époque plus récente tUammili. Pliilon les conseille; 
on sait que César les employa ; d’après Muratori , Du- 
cange et Carpentier, on en reprit l’usage vers l’an 1000, 
et depuis on s’en est toujours servi darrÿ la fortifica- 
tion permanente comme dans la fortification passa- 
gère. Les formes le? plus usitées sont le tronc de cône 
renversé, et le tronc de pyramide quadrangulaire. 
Dans ce dernier cas , on leur donne le nom de dio- 
mant, de la forme du remblai qui remplit leurs inter- 
valles. Leur place, dans la fortification permanente, 
est dans les angles morts, quand il y en a, et devant 
les lianes bas retirés. 

Un article particulier sera consacré aun barbacanes , 
autre espèce de délense du fossé -dans l’ancienne 
fortification. 

Machiavel a proposé, vers l’an 1510, un système de 
fortification dans lequel Je mur d’enceinte n’est pré- 
cédé d’aucun fossé vers la campagne. Le fossé est à 
l'intérieur. Ce système, qui fut avec raison repoussé 
parles contemporains de l’auteur, avait cependant, 
dit M. Promis, des avantages relativement à l’état de 
défense à celte époque. M. Promis se réserve d’en par- 
ler plus longucihent, si un jour il publie une histoire 
de l’architecture militaire en Italie. Il nous semble 
que c’est assez, pour l’honneur du nom de Machiavel, 
d’en avoir fait mention. 

[\) Im carbonajii , charbonnièrr , é’«it un fosïé recuiivcrl de Ur«n- 
rhages. 
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' Enfin, uno défense qui a quelque chose de commun 
avec les fossés pleins d’eau , es( celle que l’on lire des 
eaux en furmanl des bassins d'inondation. En 1509, 
on ajouta ce genre de défense àTrévise; on le tenta 
pour Modène en 1527, et, à la même époque. Fer- 
rare jouit d'un bassin d'inondation qui pouvait à vo- 
lonté êüe rempli d’eau, Marcbi parait être le premier 
qui ail fait mention de cette ressource particulière de 
la fortification. 

IV. 

DES UEMi-EUSES {eu italien Biaellini'i. 

L’usage de couvrir les portes des villes fortifiées par 
des ouvrages du genre de ceux que les modernes ont 
appelés ravelins, demi-lunes, est fort ancien. Les Ro- 
mains élevaient devant leurs camps un relrancbeinent 
qui avait la forme d’un segment de 30 pieds de rayon, 
et qui s’appelait pnieextre , clavicahr. La forme qu’il 
avait rappelle celle qu’on donnait aux demi-lunes dans 
le XV‘ siècle. Pbilon le militaire , qui conseille les ou- 
vrages défensifs devant les portes pour protéger la 
rentrée des sorties, ne parle pas de leur tracé. Lan- 
dolfo l’ancien, qui a vécu dans le XI* siècle, et qui a 
écrit une histoire de Milan, les appelle 
taU, et spécifie, dans la description du siège de Milan 
. par l’empereur Conrad en 1037, que \e& antiporles ivks 
élevées, qui étaient devant les six portes de Milan, étaient 
de forme triangulaire. Mais il se trompe lorsqu’il dit à 
l’année 80d qu’ils étaient l’ouvrage des Romains , parce 
que depuis l’an 539, les anciens murs de Milan , dé- 
truits par les Gotlis et les Bourguignons, n’existaient 
plus. 

Le mot antiporto n’est pas latin ; c’est un mot lali- 
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les anciens plans de plusieurs places , de Cremn , de 
Brescia, de Panne, représenlenl les ravelins sous M 
forme d’un demi-cercle, d’où leur est >enu le nom de 
demi-lune. Le ravelin reconstruit en 1^52, parFran- 
çois Sforze , devant la grande porte du château de Mi- 
lan , avait une forme pentagonale peu dilTérentc des 
bastions de l’architecture militaire moderne. Les plan- 
ches de l’ouvrage de Francesco di Giorgio représen- 
tent aussi des râvelins avec des flattes, mais perpendi- 
culaires à la gorge. 

La forme triangulaire des ! ravelins , reconnue 
avantageuse, fut adoptée pour les fortins de cam- 
pagne, que l’on appelait bnstioni Aam le XV? siècle. 
Sanuto (1) fait mention de deux bastions « en triangle, 
en marbre , construits par les Vénitiens, en 1Â82, et 
dont les murs avaient 20 pieds d'épaisseur. » En 1A96, 
Magno Trivulzio en faisait un semblable sur les hau- 
teurs d’Asti (2) , qui était un véritable foi-lin , et qui est 
décrit « pour un bastion ou ravelin avec trois tou- 
relles. » Ainsi voilà le mot ravelin employé pour signi- 
fier un fortin. M. Promis fait d'autres citations aussi 
posit'ives, qui prouvent que quelques auteurs ont 
étendu la signification de ce mot à la fausse braie. 

Dans le XVI' siècle, on perfectionna le tracé des 
ravelins, -comme on |>eut le voir par les pl. u, lix et xc 
de Y Ai'chitectui'e militaire île Mnvchi (édition de Borne). 
Le système de Galasso AIghisi, composé en 16A8, con- 
tient dos ravelins. Ces ouvrages sont communs dans le 
XVI* siècle; ainsi, c’est h tort qu’on regarde Maurice 
de Nassau comme ayant été l’inventeur des ouvrages 

\l j Comemari delta guerra dt Fermra. Vciii'zia, 1829, p.igr .'>4. 

( *t) Rosmiiii, pageVSS. 
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nisé qui pArte avec soi sa clélinition Les anliportçs 
étaient quelquefois circulaires, le plus orclinalrement 
quadrangulaircs , d’autres fois pentagonaux ou sini' 
pleinent triangulaires. On ne tarda pas à donner ii ces 
derniers, en Lombardie, le nom de livellino, du mot 

< 

bergamasque rivolo^ qui signifie une hauteur dont la 
montée est difficile, ou du latin rcitellere (1) , pour ex- 
primer que le ravelin est détaebé du corps de la place ; 
on trouve en effet reveUinus dans d’anciens manu- ■ 
scrits (2) . 

En Toscane, le mot antiporto fut longtemps employé. 

Les portes deLiicques, de Modène , de Pistoie, de 
Monselice , de Florence , de Pise , étaient couvertes, 
dans le XIV* siècle, par des ouvrages que les anciens 
auteurs appellent mitiportes. Peut-être étaient-ce des 
ravelins? Toutefois, on ne trouve que de rares men- 
tions de ces ouvrages, fous le nom qui leur est propre, 
dans le'XIV* siècle. Il n’en est point de même dans le 
siècle suivant. L’architecture militaire ayant fait des 
progrès ,. les ravelins sont souvent cités par les au- 
teurs. En lAOA , les Padouans couvrirent les têtes d’un 
pont par des ravelins; Brescia, assiégé en 1A38 par 
Visconti , était défendu par plusieurs ravelins de diffé- 
rentes grandeurs. En général, ils étaient vides. L’his- 
toire du siège de Piombino, en lâèS, parle longue- 
ment d’un ravelin qui avait un chemin de ronde porté 
par des arcades. Ce n’est qu’en 1529 qu’il fut terrassé. 

Les ravelins étaient en général de forme triangu- ' 
.laire, el ceux-ci, à cette époque et encore longtemps 
après , se sont appelés en France ravelins. Néanmoins 

(I) Galileo, 7'r»iM de ^ora/lcaiion, rbapilre VII. 

(t. Suivanl l'opinion la plna cupiinune, rive//iiio vient de nve/are, 
révéler, dérourrir, qui est l’iilltre des gardes a<anrées. A. 
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ejctérieui'S, surlafindu X\ 1° siècle, pendant les guerres 
de Hollande. . . ' . 

Nous avons dit que le nom de demi-lune , qui venait 
de la forme demi- circulaire donnée à d’anciens rave- 
lins, avait été appliqué aux ravelins modernes d’une 
tout autre forme. Il est fait mention d’une demi-lune 
dans les fortifications faites à Corfou , én 1537, par 
San Micheli. Délia Valle (I) avait déjà prescrit les 
denii-îuiiettes. 

\. 

l.ES CASESIATF.S. 

Les casemates dont il sera question dans cet article 
sont différentes des casemates modernes. Celles-ci 
sont des batteries couvertes. Dans le XV« siècle et au 
commencement du suivant, on donnait ce nom à des 
bâtiments isolés, avec lesquels les coffres et les taiiu- 
bours actuels ont de l’analogie. Ils formaient un corps 
détaché ou saillant, quelquefois appuyé au mur d’en- 
ceinte , d’autres fois élevé sur la sommité d^s tours, et 
souvent placé isolément dans le fossé et servant spé- 
cialement à sa défense. 

On s’est épuisé en conjectures sui l’origine dii mot 
casemate, jusqu’à le dériver du grec (2). Cependant il 
eût suffi d’observer que ce mot est plutôt lombard que 
toscan, et s’emploie pour signifier une chose dont l’u- 
sage et l’aspect diffèrent de son usage et de son aspect 
ordinaires; c’est ainsi que nous disons (3) pch> matin, 

(l)'Anicle XXII du premier ménioire-hUliiriqne. 

r2) pluriel de veut dire ouverture», gouffres, abinips. 

■ - ■ A. 

(:jJ Sans doute en Piémont ou en l.nmbardie ,.car nous ne trouvons 
|ioint dons les diciionnafres les mois )>e/o moiio , oro « auo . avec les 
significations que M. iToinis indique. A. 

. • ' ■ • ■ . 7 
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pojl mat, le premier poil qui vient sous le menton, nro 
matto, or mat, par opposition à or poli. On a appelé 
casemate un bâtiment dël'ensif qui rappelait la forme 
d'une maison sans en être une. Les Vénitiens ensuite, 
suivant l’usage de leur dialecte, raccourcissant le pre- 
mier mot et omettant une lettre, dirent cn-nmta, ex- 
pression employée en 1321 par Marin Saniito Tursello 
dans son ouvrage sur la conquête de la Terre Sainte, 
où se trouvent ces mots : nlujua sint incamatiitn , seu 
hnrbotntu tnU modo (juod hommes prædictorum [niioiÿio- 
rnm) iiou limennt lapides mnchinumm , Ces paroles nous 
apprennent en même temps que les casemates et les 
barbettes étaient, avec les changements résultant de la 
différence des services de terre ou de mer, une même 
chose. Les .anciens avaient en effet à cette époque des 
galères qui étaient recouvertes d’un toit en cuir et per- 
cées de meurtrières. Ces navires étaient sur mer ce 
qu’étaient sur terre l.es machines de guerre auxquelles 
les anciens avaient donné le nom de tortues, et que l’on 
appélait , chats, sous le Bas-Empire. 

Que le mot enmata désigne la même chose que le 
mot ensamattn, c’est ce que Ton ne saurait mettre en 
doute en lisant les chroniques vénitiennes recueillies 
par Muratori , où Ton trouve ces deux mots employés 
dans le même sens. M. Promis appuie son opinion par 
d'autres citations vénitiennes que nous nous dispen- 
sons de rap|)orter; mais nous ne pouvons omettre de 
faire mention des chars de bataille couverts, que Ton 
appelait carriiiiatii. Allegretti a fait à la fin du XV' siècle 
la. description de semblables chars, qu’il appelle aussi 
casemates, qui a\aient été construits à Sienne, et qui 
pouvaient contenir dou/.é personnes avec des arque- 
buses et autres artilleries (1). 

U1 t'es A'ileniands tradtiisent te mol cnsemaie jiar monlkeller, cave 
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Les gntti ou chats, dont défenseurs' et assaillants se 
servirent liabilemenl au siépe de Crema , en H69, 
étaient de véritables casemates ambulantes , et Ni- 
cole Degli Agostini, écrivant au commencement dti 
XVI* siècle , applique le nom de casemates à ces 
machines de guerre des anciens. 

En France, on a d’abord appelé nunsounelfes et moi 
fieait-r les casemates ronstruitès dans les fossés pour les 
défendre. Ainsi . on l’it dans les chroniques de Monstre- 
let qu’en 1430 les défenseurs de Compiègne construisi- 
rent dans le fossé d’un boulevertde petites wnisonnettes 
tle hois oii se tenait une ganie. 

Dans riiisloire d’Artus 111 , duc de Bretagne, par* 
lanl de Bray sur-Seino, en 1437, il est dit qu’il y avait 
des bouleverts et moineaux quj furent abattus par le 
canon lorsqu’on fut logé sur le fossér Le mot moineanx 
a été longtemps -employé pour signifier une espèce de 
galerie crénelée servant à fa défense du lossé. On le 
trouve encore dans les mémoires de Monlluc (1), qui . 
furent écrits en 1552. f ‘ ' 

Francesco di Giorgio appelait les anciennes- case- 
mates capannati, comme, étant faites en forme de ca- 
bane, eapama, et il dit que c’est unç défense nouvelle- 
ment inventée pour résister aux bombardes; On fai- > 
sait des capannati sur les tours en les recouvrant de 
toits solides. ‘ 

Cependant l’usage des casemates ne devint général 
que plus tard, dans le XVI* siècle. En 1499, pendant 

m<ur(ricrer; faitSIll défivir ailiki li' lliui ca.M'iirate de l’rs|uignol , roin- 
mu(u, cii<a. itmoon, nmlar. Hier. [Oiitreichitt he mtli àritche Zeitchriji, 
i"cahier, IKi.1.) IVautrcs font venir casemate, de casa Je' maiii, maiai ii 
de fous, en sens de prison; d’aulres-<!e <um, maison, tuaui, basse. 

/H< iioiinnire universel lie J^'ureuTire.) 

(/) Volume I, page 282. A. 
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le siège de Pisé, les défenseurs firent quelques case- 
mates dans les fossés pour empêcher l’ennemi de les 
remplir au cas qu’il y descendit. Les mémoires du ma- 
féchal de Fleuranges, écrits en 1525, sont peut-être les 
mémoires historiques français les plus anciens où l’on 
trouve employé le mot casemaie. Il y est fait mention 
d’üne casemate qui était dans le fossé du château de 
Milan r dont François I" faisait le siège en 1515. 

£n 15/i0, 1555, 1555, la plupart des places avaient 
dans les fossés des casemates qui pouvaient recevoir 
quarante à cinquante arquebusiers. 

Castriotto, qui passa au service de France en 1556, 
et dont l’ouvrage est postérieur à cette époque, a dé- 
crit (1) les diverses sortes de casemates qu’on em- 
ployait alors en France, et témoigné qu’il en faisait 
peu de cas. Les unes traversaient le fossé sous la forme 
d’aqueducs larges de huit pieds, hauts de six, faits en 
dos d’âne, percés de créneaux, et communiquant dans 
la place. Les autres étaient appuyées à la pointe des 
bastions, dans le fossé, et étaient faites en forme de 
petites pyramides. 

Les défenseurs deLaRochelle, pendant le long siège 
de 1573, surent tirer un grand parti des casemates 
qu’ils avaient construites dans les fossés , et qui étaient 
à peu près semblables à celles que décrit Castriotto. 
Nous empruntons cette observation à un journal inédit 
de ce siège célèbre, qui a été rédigé.par M. le capitaine 

du génie G et dont on doit désirer la publication, 

comme relation d’un fait historique peu connu dans 
ses détails et comme exemple de défense remar- 
quable. 

(I) l.ivrc I , chupitic ix. , \ 
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. ■ VI. ■ . 

- LES BARBICANES. 

Les Romains appelaient anteniurale, les Grecs pros- 
tegisKia , nuQ défense construite en bois, en maçon- 
nerie ou en pierres sèches, élevée dans le fossé, par- 
rallèlement au pied du mur, et derrière laquelle on 
combattait avec les armés de maih.^Cette enceinte in- 
férieure conserva le nom d’rterirt<-/««rjusqu’au IX* sié- . 
de. Ainsi, on lit dans les chroniques de cé temps que 
Turin était entouré d’avant-murs. 

I.es Européens empruntèrent des Orientaux, pen- 
dant les croisades, le nom de barbacane, que ceux-ci 
donnaient à l’avant-mur qui ceignait le pomerio, ou . 
chemin couvert du fossé. Ce genre de défense était très 
commun dans les places d’Orient. Jérusalem, An- 
tioche, étaient munies de barbacanes. Quand on dit que - 
les places assiégées par les Croisés avaient plusieurs 
enceintes , il est vraisemblable qife la barbacane en ■ 
faisait une. 

Les Européens , en adoptant ce genre de défense; le 
perfectionnèrent. Ils donnèrent plus d’élévation au 
mur, y percèrent des créneaux et augmentèrent la 
largeur du pnmerio. Les barbacanes étaient très en 
usage dans les places au X\” siècle. La, relation du 
siège que Metz soutint en ihkk porte que les barba- 
canes étaient munies de petites places d’armes sail- 
lantes. En 1477, Nancy avait des barbacanes, ainsi 
que beaucoup d’autres villes fortifiées. 

Les relations italiennes font mention de pim/oni ou 
tours triangulaires , -qui étaient élevées dans quelques 
places, sur le milieu des courtines, pour flanquer le 
pomcrio, et autour desquelles tournait la^ barbacane. 


Digitized by Google 



10^ ' MKUUIhKB IIISTÜHlQVi-:^ 

D’après Villani, les Floreiilins donnèrent, dans le 
XIV* siècle, le nom de barbacanes aux contre-forts ex- 
térieurs qui furent ajoutés aux murs de. la ville , et qui 
étaient faits en forme d’éperons. 

■ Le nom français de fausse-braje fut porté en Italie 
vers l’un 1500, et par consonnance on le traduisit 
d’abord par fossabrea (1) ; mais cette expression ne 
fut pas conservée. 

. Un autre moyen de défendre le fossé et la eourtine, 
et qui n était qu’une variété do la fausse-braye, con- 
sistait dans un massif en terre qu’on laissait dans le 
fossé. Ferretti approuve cet expédient (2) qu’il a vu 
en usage en Allemagne. Castriotto fait mention d’un 
massif en terre laissé dans les fossés de Calais, et qui 
couvrait les trois quarts de la muraille. . 

- VII. ■ 

LES PORTES, LES PORTS-l.EVIS , ET LES HERSES. 

. § I. Lfs portes. 

Les portes facilitant la surprise des places, l’usage 
subsista longtemps d’en rendre l’accès difficile, par 
les obstacles qu’il fallait franchir ou les détours qu’il 
fallait faire pour y arriver. Ces détours étaient comme 
un labyrinthe dans quelques places. Mais lorsque la 
science de j’attaque eut démontré qu’il était plus sûr 
d’ouvrir une brèche que de tenter de s’emparer d’une 
place par les portes-, on renonça à cette complication ; 
on disposa l’entrée des villes d’une manière plus 
simple, sans néanmoins omettre les moyens de sûreté 
et de défense. La citadelle de Turin , construite en 

(1) La fOis'ibrta était un mur épaii de 3 piedi, haut de 10 é 12, et 
distant d'autant de la c.iurtine. 

(2) .-ér(e mililare. Ancona, 1008, page 181. 
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156A, fut une des premières à avoir une porte d’entrée 
disposée conformémenl à cés conditions. ^ 

Les anciennes portes étaient ordinairement placées 
entre deux tours; quelquefois aussi on les pratiquait 
au pïcd de tours très hautes ou dans de grosses tours', 
qui n’étaient point remarquables par leur élévation. 
On appelait maschi les tours construites au-dessus des 
portes. On donnait aussi ce nom aux donjons (1) des 
châteaux. 

Devant les portes, au-delà du fossé, on formait un 
réduit en bois ou en maçonnerie, que les Italiens ap- 
pelaient c/««jo ou chtostro, et lesFrançais.^afïe‘-coar(2). 
Cet ouvrage est représenté sur l’ancien plan d’Or- 
léans (5), L’entrée en était fermée par une sarrazine 
en équilibre sur un axe horizontal, et dont la partie 
qui s’abaissait était percée de créneaux. 

A la tête des ponts étaient des barrières qui se fer- 
maient avec clefs et serrures , et qu’on appelait en 
italien rastrelU et tornaJ'oUi. 

Ducange a confondu le toniafoUe avec le batlifolle, 
qui était autre chose. 

f.es portes principales s’appelaient /j/Y>na/<?, niaestre-. 
Les portes de secours s’ajipelaient fausses-portes; les 
petites portes , ijustenie, pusternette. 

§ II. Le.‘ is-levis. 

'' f'- 

Les anciens avaient des ponts-levis qui se manœu- 
vraient au moyen de cordes passant sur des poulies ; 
mais ils ne les employaient que dans l’attaque des 
places. Les tours apjielées hélépoles portaient de sera- 
blabl es ponts-levis qui s’abaissaient sur le parapet des 

(I) Donjon vient d’un mol celtique qui signifle cullinc, clcvnlion. 

(3) Jollois, Hialotre 4 h ,\iége d*(hiéam, p<«ge ^ > 

(3) /.etire »ar fort de» '/'onreUea, papf 4 ' 
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ailles absiogécs. L’éclielle appelée était en- 
core une espèce de pont-levis.' i 

f^es liefli'ois et châteaux mobiles, qui dans le moyen- 
âge remplacèrent les tours, avaient aussi des ponts- 
levis. Egidio Colonna en fait mention vers 1285; Guido 
de Vigevano, en 1336, et le manuscrit'de Santini , qui 
est de 1&50, en indique plusieurs. 

Cependant, on ne les voit appliqués à la fermeture 
des portes que sur des plans du XII' siècle. Le plus 
ancien est un plan de Cambrai de 1180, qui est cité 
par Carpentier. 

Dans le XIII' siècle, plusieurs places de guerre 
avaient des ponts-levis, et dans le XIV' siècle l’usage 
en devint si général qu’il n’y avait pas un château en 
Europe qui fût sans pont-levis. 

Les ponts mobiles décrits par Francesco di Giorgio 
.sont de deux sortes, les ponts roulants, varrifoi, et les 
ponts-levis, levntoi. La planche vu représente les uns et 
les autres. Les premiers ont l’avantage de n’être pas 
exposés aux vues de la campagne, et d'exiger pour les 
retirer ou faire avancer une force constante. Mais la 
manœuvre en est lente et exige un mécanisme sujet à 
beaucoup de frottements. 

Francesco di Giorgio a aussi représenté le porui cadi- 
torius, le pont toiiihurit, qui était en usage sous le Bas- 
Empire , sur les tours et sur les bâtiments de guerre. Il 
consistait dans un tablier retenu par deux chaînes 
qu’on lâchait. L’opération de le relever était difficile et 
se faisait au moyen d’un treuil. Tel était le pont du 
château de Sigismond de Rimini, bâti en lââô, et cité 
par Valturio. 

Tous les ponts qui sont décrits par Francesco di 
Giorgio sont simples et ont les défauts des premières 
inventions. 
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La-lungueur des |H>nts-levis n’eicèdail pas la hau^ 
leur il.cs portes d’où ils s'abaissaient. Lorsque le fossé 
était plus large,, on élevait un pilastre appelé batte 
ponte au milieu du fossé, afin de pouvoir faire deux' 
ponts-levis. - 

$ lit. I.rs hersi>s ou sirrasmes. ' 

La porte suspendue ou glissante {pensUe o pioin- 
baiite) a été connue dans les temps les plus anciens. - 
Un en trouve des vestiges dans les anciennes villes 
étrusques; elle était très en usage dans les villes ro- 
maines, et elle est conseillée et décrite par Végèce et 
par Ænée le tacticien^ Les architectes du moyen-âge 
l’ont empruntée aux monuments et à ces écrivains. 

Les modernes l’ont appelée porte sarrasine ;^ce qui . 
lerait croire qu’elle a été imaginée par les Orientaux, 
que nos ancêtres appelaient Sarrasins. Mais cetle éty- 
mologie, qui n’esl peut-être pas exacte (parce que" 
dans plusieurs manuscrits italiens du bon siècle on lit 
sernici/iesca et non sarracinesen), ne prouve qu’une 
chose, savoir,^ que les Européens en ont renouvelé 
l’usage des Orieiilaux , qui en avaient beaucoup dans 
leurs villes au temps des croisades. 

La herse a eu différents noms en Italie, d’abord ce- 
lui de catarattn, qu’elle avait chez les Grecs et les Ro- 
mains, où elle était connue au temps d’/Vnnibal, puis 
celui de sarrasine sur la fin du XIII® siècle et posté- 
rieurement; ensuite ceux de porta caditoia , porta leoa- 
tom , porta labile , du latin Inbi , porta ^attaia, parce 
qu’on y pratiquait un guichet, porta ferrata, rastrello, • 
quand elle était formée de barreaux verticaux, et enfin 
sa/vn.v/ne, quand les barreaux étaient disposés hori- 
zontalement comme les lames des jalousies. 

l ne autre variété de lu sarrasine csl l’orgue, très en 
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usage dans le XVII’ siècle , et (|ui fut imaginé pour 
éviter l’effet que le pétard produisait sur la herse. Tou- 
tefois l’Orgue a des inconvénients que n’a pas la sar- 
' rasine. ' 

La herse est la seule chose de l’ancienne fortifica- 
tion qui soit parvenue jusqu’à nous sans changement. 

VIII. - 

L.V COURTINE ET SES PARTIES. 

Dans l’ancienne fortification) la longueur de la 
courtine dépendait de- la portée de l’arc. Philon le mi- 
litaire la fixait à Aô", 20. Lorsque l’uaage de l’artil- 
lerie se fut introduit, on fit dans les commencements 
les courtines excessivement longues, ne comptant 
que sur le lir des bouches à feu pour les défendre. 
La vraie longueur des courtines ne fut iléterminée 
que lorsque la plus grande partie de l’infanterie 
fut armée de mousquets ; on la régla alors sur la 
portée de cette arme. Ce principe fut appliqué pour la 
première fois aux fortifications de Plaisance et de Vé- 
rone. Il fut dans la suite rarement suivi, parce que l’on 
construisait les bastions sur les points qu’il paraissait 
le plus avantageux d’occuper, ou sur les parties de 
l’enceinte qu’il était nécessaire de couvrir, sans s’in- 
quiéter de la longueur dé la ligne de défense qui en 
résultait. 

Le service de l’artillerie exigea de larges terre-pleins 
en terre, et par suite des remblais considérables, les- 
quels donnèrent lieu aux murs d’escarpe ou revête- 
ments avec talus , parce qu’un mur en talus est plus 
économique et que, battu en brèche, il ne se ruine 
pas aussi promptement qu’un mur vertical ou presque 
vertical. A cela il faut ajouter que les projectiles de 




1 . 


Digilized by Google 



SUR l’aIIT ÜR L’iKG^NIhUR KT'GR I. ’ A RTI LLEl R. 107 

l’assiégeant, lancés de bas en haut, la halterie s’éta- 
blissant. ordinairement dans la campagne, rencon- 
traient obliquement le parement du mur. Qn doutait 
d’autant moins que la cliose se passât ainsi, qu’on était 
dans l’opinion que les projectiles se nanu'vaient en 
ligne droite. ' 

Il y a bien dans quelques anciennes iorleresses des 
murs en talus ; mais la vérité est que ces sortesde murs 
ne furent -généralement admis que vers la moitié du 
XV 'siècle, et l’on était si convaincu que les coups de 
l’artilterie ennemie s’amortissaient contre les murs en 
talus que l'on ajoutait des escarpes aux vieux murs 
verticaux. M. Promis en cite de nombreux exem- 
ples (1). Dans certaines chroniques, on appelle 
le triangle ou plutôt le prisme triangulaire que l’on 
plaquait contre les murs verticaux pour donner un 
talus à leur parement extérieur. 

Cependant, en exagérant ce talus, on pouvait rendre 
l’escalade facile. Francesco di Giorgio, dit M. l’romis, 
vit le danger, et fixa l’inclinaison de l’escarpe aux deux 
tiers de la hauteur (2). Dans les Pays-Bas, où souvent 
les placés n’étaient pas revêtues , on avait recours aux 
palissades, aux fraises, aux baies d.’épines , pour les 
mettre à l’abri d'escalade. 

On plaçait sur le sommet de l’escarpe une tablette 
en jrierres de taille, qui dans l’origine reçut en langue 
toscane, à cause de sa forme, le nom de bastone, et 

(1) l’romiÿ, page 2tG. 

(2) Il ne nous semble pas que ec rdt eiitlcremenl remédier au mal ; car, 

bien qu'un Ulusen maçonneiie dont la base est les deus tiers delà 
hauteur, suit sensiblement plus roide qu’un làins a AS degrés, il peut 
è re aisément escaladé aui angles. I.’nsage de donner beaucoup de talus 
aui murs de revêtement a longtemps subsisté ; on en a un eiemple à 
Palma-Nuva construit en I&9! sur le.s plans de .Sc^tnozzi; les revélc- 
mcnls y sont inclinés au tiers environ. A. 
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qui ensuite, ayant été arrondie, prit celui de'côrdon, 
qu'elle a conservé. Le cordon que Michel-Ange fit en 
1540 pour le fort de Civita-Vecchia est orné des fleurs 
de lys qui étaient les armoiries du pape Farnèse (1). 

Le profil du cordon était très varié dans l’ancienne 
fortification. 

’Au-dessus du cordon, s’élevait le parapet, qui était 
en maçonnerie et crénelé. Les Romains l’appelaient/^/u- 
tfius, lorica. Avant le XI” siècle, il n’avait point de nom 
particulier; on lui donnait celui do meruhis, du vieux 
mot latin moerus, mur. 

Les raerlons , ou la partie pleine du mur dans l’in- 
tervalle des créneaux, avaient le dessus arrondi, à la 
française (2), pour ren<lre l'escalade plus difficile. 

Le mot créneau vient de l’ancien mot latin quarneU 
lus, fenêtre. Déjà lés ingénieurs qui fortifièrent Padoue 
et Vérone en 1509 n’en avaient pas crénelé les para- 
pets. Après le siège de Padoue, où la garnison souffrit 
peu , bien que l’assiégeant eût une très nombreuse 
artillerie, l’usage devint général de faire les parapets 
pleins. 

\ égèce fait mention d'ouvertures qui étaient au- 
dessus des portes, et dont il y avait des exemples dans 
les murs de Rome. Ces espèces de mâchicoulis avaient 
peu de saillie et étaient formés au moyen de deux pe- 
tits modulons, qui portaient une architrave, sur la- 
quelle s’élevait un mur mince. Dans les temps moins 
éloignés de nous , les mâchicoulis furent aussi placés 
spécialement au-dessus des portes au nombre de trois 
au moins. On augmenta leur saillie, et à l’architrave 
-on substitua un petit arceau. Dans le XIV” siècle, on 

(1) l'rungipani, WitMire lie |i.ice 203. 

(3J livre l,rha|kilreM. 
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fil régner les mâchicoulis sur tout le pourtour des for- 
teresses. Chaque mâchicoulis était carré et exigeait un 
petit arceau , tantôt en plein cintré , tantôt én ogive, . 
soutenu pur deux< uiodillons, qu’il était . de règle de 
composer de trois pierres l’une sur l'autre, et. saillant 
également (1) pour prévenir tout accident pouvant ré- 
sulter de pailles ou autres défauts dans les pierres. 
L’ouverture des machicoidis s’appelait catarntui ; elle 
était égale é la projection de l’arceair et assez grande 
pour qu’on dût prendre la précaution de la fermer par 
une trappe ou par une pierre plate. Il est étonnant 
combien on ht encore de mâchicoulis après l’année 
lAôO, quoique le talus qu’on donnait alors extérieure- 
ment aux murs les rendit inutiles, sinon . pour s’oppor 
ser à l’escalade. • - > , • ’ 

‘ M. Promis entre dans un détail que nous omettons, 
sur la différence qu’il y avait anciennement entre les 
créneaux servant aux archers et ceux servant aux arba- 
létriers, et provenant de ce que le tir de l’arc a lieu 
sous un grand angle, tandis que l’arbalète se tirait 
presque horizontalement. n- 

Dans les premiers temps, les embrasures des bou- ‘ 
che.s à feu étaient toujours couvertes, comme les cré- 
neaux ou meurtrières {rrontent), percées dans les 
murs, etdestinées aux petites armes à feu^ Les médailles 
et les dessins représentent les anciennes embrasures 
comme casenialées. Dans les fortifications de Padoue 
et de Trévise, qui furent construites en 1509, l’artil- 
lerie était à barbette ou casematée. L’histoire ne four- 
nit pas d’exemple plus ancien d’embrasures décou- 
vertes , que celui tics embrasures que le cardinal 
Hippolyled’Kste (il couper dans les digues du Pô, près 

(I) in laÙntii. - - 
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Fecrare, en décembre 1509, pour combattre la flottille 
des Vénitiens. Machiavel afilrme que ce fut à l’exemple 
des Français que les Italiens perfectionnèrent la con- 
struction des embrasures. Elles péchaient par défaut 
de solidité. Deville (1) cite les embrasures du bastion 
rond de Padoue, dont la construction remontait à 
l'ôOO, et dont les joues étaient à rodans ; disposition 
qu’il désapprouve. , 

Lorsque les tours, à raison de leur petitesse ou de 
leur grand éloignement l’une de l’autre, ne pouvaient 
pas servir efficacement à la défense, on élevait le long 
des courtines, de niveau avec^elles, des places d’armes 
aussi spacieuses qu’il était nécessaire pour recevoir les 
engins ou les bouches à feu. Christine de Pisan en fait 
mention. 11 y en avait à Met* en iàhh. Les Turcs en 
élevèrent en 1480 derrière les murs d’Otrante (2). Ces 
places d’armes se changèrent en cavaliers dans le 
XVI* siècle. Un des premiers exemples de cavaliers 
élevés dans les places fut donné à. Padoue en 1609. 
Viennent ensuite ceux qui furent construits en 1514 
pour la défense de Crema, dont Nicolo dcgli Agostini 
a chanté les fortifications (3). 

K Ira ogiii porla fera un cavallieri 
ni biiou légua me aasai polente e forte, 

Che di fiiora scopriva ogni teiitieri. 

Ln peu plus tard, on leur donna le nom de plate- 
forme, tiré du français, et qui indiquait plutôt des ca- 
valiers qui étaient assez rapprochés des flancs pour 
avoir un peu de saillie sur la courtine. Quand ils s’a- 
vancaient jusqu’à la moitié du flanc, on les appelait 
‘ • > 

(1) Page 80. 

(2) Quatrième nièino rc liiatorique, article IV. . 

(.8/ Guerre horrended’ilalia. Venezia, 1521, chant XI. 


Digilized by Googli 



StK «.'art I>R RT UK UAHTILRKl'H. 111 

cavaliers à cheval. Enfin, plus tard , en les plaça sur la 
capitale des bastions, comme à la citadelle d’Anvers. 
En 1529, Pise- était muni de cavaliers, et peu d’an- 
nées après, Turin, Nepi, Roine,£n avaient également. 
Francesco Maria 1, duc d’Lrbin, est le premier qui, 
dans ses Üiscorsi niiiilnri, a'ü écrit sur les cavaliers, 
qu’il appelle aussi plates-formes. 

Les Turcs avaient employé avec succès dans l’attaque 
des places, dans le XV * siècle, des cavaliers très élevés, 
qui ne sont pas appelés autrement que du nom de 
montagnes par les écrivains du temps. 

Je viens maintenant à l’origine du mot coviiine, qui , 
très anciennement, dans Suidas et dans Anne Com- 
nène, signifiait la distance entre les tours. Dès le 
XIU' siècle, en France et en.Italie, les longs murs la- 
téraux des églises s’appelaient corline, du nom des ten 
tures qu’on y plaçait, et qui avaient, au commence- 
ment du V*. siècle, reçu le nom latin ûe cortinœ. Ainsi 
les longs murs des églises donnèreot leur nom aux 
longs murs des enceintes. 

I.\. 

TOCRS. 

L’usage des tours est fort ancien. En général elles 
avaient un peu de saillie sur les courtines, et les domi- 
naient. Elles se multiplièrent infiniment danslemoyen- 
àgc, spécialement en Italie, où leur nom fut souvent 
synonyme de château et de palais. La solidité , les or- 
nements, une hauteur démesurée, qui en rendait la 
destruction facile â l’ennemi sans être avantageuse à la 
défense, en faisaient le prix. Le nom de tour, tarie, 
était proprement affecté aux tours carrées , et celui de 
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torrioue aux tours rondes ,el aux tours poUformes {jio- 
U forint) (1). . ■ ■■ • ■ 

Castruccio, qui avait eu l’occasion de construire 
beaucoup de châteaux, fût des premiers à améliorer 
la fortification des tours." Les souterrains servaient 
quelquefois à l'usage de citernes, le plus.souvent on 
y npettait les prisonniers. L’intérieur était divisé en 
plusieurs étages par des voûtes ou des planchers; en 
y montait par des escaliers en bois ou en pierres , ou 
par des rampes praticables à un homme à cheval ; les 
objets étaient élevés à chaque étage en passant par une 
Ouverture qui était pratiquée au centre de la voûte. 
En Italie, la plate-forme supérieure était ordinaire- 
inenl découverte. En Allemagne, elle était générale- 
ment couverte par un toit ou par .une voûte , en forme 
de cône ou de pyramide, suivant le plan de la tour. 
Cette couverture laissait libre une galerie ou chemin 
de ronde; le sommet recevait une boule qui servait 
d’ornement et portait un drapeau. On élevait quel- 
quefois au-dessus de la plate-forme une autre tour plus 
petite que l’on appelait et aussi donjon {nias- 
chio), et qui était semblable à la tour principale. La 
cloche était partie intégrante de toutes les tours; on 
s’en servait pour sonner les heures et poui' avertir les 
défenseurs du tir des batteries de l’ennemi, à quoi la 
garde se tenait attentive. 

On apportait le plus grand soin, dans la construc- 
tion des tours, à leur procurer de l’eau potable, au 
moyen de puits ou de citernes, dont le châtelain seul 
était maître; afin qu’il pût parla tenir la garnison dans 
le devoir. C’est pourquoi, lorsqu’il y avait un donjon, 
on y plaçait la citerne. 

(I Tcn.<ini, livre t. chapilrr XII. 
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On prenait au dehors deux précautions contre l’effet 
des projectiles : l’une, conseillée par Francesco di 
Giorgio, et dont il y a un exemple , aurait consisté à 
garnir le parement extérieur des tours de pierres sail- 
lantes par assises alternatives , l’autre à revêtir la tour 
en bois tendre. 

La défense principale se faisait par les mâchicoulis, 
par les créneaux et par les embrasures. On tirait par 
les embrasures les petites bombardes à main et é che- 
valet; quant aux grosses bombardes, tant à cause de 
leurs dimensions que de leur recul et de l’ébi anlement 
que causait b ur tir, on ne pouvait les servir ni dans 
les embrasures couvertes des tours, ni sur'leurs plates- 
formes supérieures. Pour en faire usage dans les tours 
il fallait remplir celles-ci de terre, comme on le fil 
dans quelques occasions. De là vint la nécessité de 
terrasser les courtines 

- Les tours rondes et les tours carrées étaient les plus 
multipliées. On en a construit aussi sur l’hexagone, 
l’octogone, le décagone et même sur le polygone de- 
.seize côtés. 

Quant aux tours pentagonales, elles méritent une 
mention particulière comme se rapprochant des bas- 
tions modernes, sauf l’exiguïté des dimensions et l’ab- 
sence des lignes de défense, différence capitale. Pbilon 
le militaire les avait décrites et en avait conseillé 
l’usage , assignant à leur angle flanqué la valeur de 
60 degrés. Cependant elles ne devinrent très commu- 
nes que dans le XV' siècle. On en voyait à Civita-Vec- 
chia, à .\ncône, à Bologne , et dans plusieurs autres 
villes; Elles subsistèrent jusqu’à ce qu’on eût iuiaginé. 
les bastions modernes , et comme elles se terminaient 
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an pointe, elles reçurent le nom (le pwitoni (1). C!es( 
très improprement qu’on les a quelquefois appelées 
tours bastionnées, parce que sans lignes de défense, 
et elles n’en ont point, il n’y a pas de bastion. On n’a 
eu d’autre but, en présentant un de leurs angles à la 
campagne, que de dérober leurs faces aux coups 
directs des batteries ded’ennemi, qu’il était alors d’u- 
sage d’établir parallèlement au front de la place. 

L’objet principal des tours étant de flanquer les 
courtines , on leur donnait la plus grande saillie pos- 
sible sur les côtés du polygone. Lorsqu’on employait 
aux angles les tours rondes, peu propres au flanque- 
ment, on en décrivait la base d’un point comme centre 
pris sur le rayon du polygone ou sur son prolonge- 
ment, de manière que l’arc intercepté par les côtés 
mesurât un angle au centre de 60 degrés. Cette règle 
a paru à M. Promis avoir été observée dans la construc- 
tion de plusieurs anciennes enceintes dont il a com- 
paré les plans. Jusqu’à l'octogone, l’application de 
cette règle ne souffrait pas de diflicultés. Pour le 
triangle équilatéral le centre des tours était au sommet 
des angles. Quand les tours rondes devaient être pla- 
cées sur les côtés mêmes du polygone, comme sur les 
courtines, on se bornait à les faire demi-cdrculaires. 

Lors de l’adoption des bastions on sentit la néces- 
sité d’abattre les tours qui, dépassant la courtine, em- 
pêchaient l’action des flancs. En 1511 on démolit, 
pour celte raison, celles de Pise , en 1528 celles de 
Prato, en 1519 et 1526 celles de Florence. 

» • • # 

(I) Magiii. livre I, chapilrr ». , 
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LES RED A Ns' {PlintOlll). ' '■ 

I.es ingéuieurs s'accordeiU à dire qu’à une époque 
qu’ils n’indiquent pas, on s’aperçut que les tours car- 
rées étaient insiifTisantcs , parce que les lignes de tir 
parlant des flancs des tours collatérales fupuiaient avec 
la face de la tour qu'elles devaient flanquer, un trian- 
gle où le niineur ennemi pouvait travailler en sûreté. 

I.es tours rondes avaient le même défaut. Ils en pré- 
sentèrent des figures dans lesquelles, la courtine étant 
très petite et les tours assez saillantes, le défaut était 
plus ou moins exagéré. Mais le fait est que les cour- 
tines des anciennes forteresses étaient fort longues, ^ 
que la saillie des tours était médiocre, et que par con- 
séquent le triangle piiyé de feux se réduisait à rien , 
d’autant plus que les coups partant des angles d’épaule 
des tours collatérales rasaient presque la face qu’il 
s’agissait de flanquer. D’ailleurs les tours n’avaient- 
elles pas des mâchicoulis? 

Les partisans de cette théorie mathématique, bonne 
à rappeler en principe dans les écoles, ajoutaient que 
pour remédier au défaut en question, on avait disposé 
les tours carrées arec la diagonale perpendiculaire à la 
courtine, et que c’est ainsi que la fortification à redans 
avait pris naissance. Mais ce raisonnement ne s'appuie 
sur aucun fait ; on serait embarrassé de citer des places 
où les tours auraient été ainsi disposées. ‘ 

Le motif qui a fait imaginer les redans ou qui du 
moins en a propagé la construction dans le XV* siècle 
n’esl donc point celui qui vient d’être dit, ou il n’y a 
eu qu’une faible part. La fortification à redans est née 
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du besoin qui a été senti de voir l'ennemi à revers; 
elle a été imaginée en vue de dérober les faces des re- 
dans aux coups directs des batteries de l’attaque qui 
alors s’établissaient parallèlement au front de la forti- 
fication. Les redans ont subi des modifications qui ont 
pu donner naissance aux bastions. 

La barbacane de Nota, ouvrage de la moitié du 
XV* siècle, présentait une série de redans, qui étaient 
distants de 25 mètres les uns des autres. En 1403 il fut 
<lécrété de munir Porto-Pisano de trois redans, cha- 
cun desquels devait être armé de sept bombardes, trois 
sur chaque face et une au Saillant. - . 

En 1528 Michel-Ange construisit sur la hauteur de 
San-Miniato, à Florence, deux redans, mieux nommés 
" bastions, parce qu’à l’une des faces de chacun de ces' 
ouvrages était adjacent un petifflanc. 

Dans l’origine on a appelé en Toscane puntoni les 
bastions [baluanli) , et ce nom est resté longtemps 
après l’invention des bastions à l’espace compris entre 
leurs deux faces. 

Les faces des redans avaient environ 30 mètres de 
longueur, et leur angle saillant, suivant Léonard de 
Vinci, devait être obtus afin d’opposer plus de résis- 
tance aux effets de l’artillerie ennemie. Francesco di 
Giorgio ajoutait aux saillants de ses redans, qu’il faisait 
cependant aigus, des tours rondes afin de voir à revers 
la courtine. 

Des redans sont aussi nés les forts étoilés. Dès 1460, 
Filarète avait présenté le plan d’une forteresse octo- 
. gonale étoilée avec une tour ronde à chaque angle 
saillant. Maggi (1) cite un plan de fort à'éloile de 1616. 

(I) t'ortificuzinnc , livre I, chapitre lu. . 
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Au milieu du XVI' siècle , Alghisl et Castriotto appli- 
quèrent les règles de la fortification aux polygones à 
étoiles, et Campi de Pesaro fut un des premiers à les 
employer dans la fortification de campagne, au camp 
des Espagnols sous Mons, en 1572. 

Quelquefois on tronquait l’angle saillant des redans 
quand il était trop aigu. 


XI. 

1.ES OUVRAGES DÉTACHÉS ET LES OUVBAGI.S DE CAMPAGRE. 

(Bastilles, bntilies, btsUMont, bastions, blocus, belTrois, bertescbes.) 

On doit à Muratori une 'excellente dissertation sur 
les bastides (en italien bastié), dont il est souvent fait 
mention en France et en Italie dans le XIII* et dans le 
XIV' siècle. L’Italie a reçu de la France le nom de ces 
ouvrages. Ce nom est encore en usage, en Provence, 
pour signifier une maison de campagne isolée. M. Pro- 
mis pense qu’il vient de l’allemand bastei, ou du vieux 
français bntey et bastey, qui signifie un bols taillis, 
parce que les bastides se construisaient en bois. C’est 
aussi l’étymologie du mot bâton, bastone. Les Français 
à une époque assez reculée les appelaient bastimens ; 
plus tard ils les appelèrent faux chastels, nom que l’on 
trouve dans Jean de Meuh (1), auteur qui a écrit sur 
la fin du XIII' siècle. 

Dans l’origine les bastides se faisaient de bois et de 
terre ; on les entourait de fossés et de redejhssi qui 
étaient ou secs ou pleins d’eau , et on les munissait de 
tours et de guérites ou petits corps de garde en bois 
(en italien beltresche) . On construisait des bastides sur 

(J) /.'niArc ÿului/lej, IV' partie, cbBplIrcii. ' 
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les accès des camps fortiflés, sur les avenues des places 
qu’un assiégeait afin de les bloquer, et elles étaient 
assez rapprochées pour pouvoir être unies par des 
chaînes. Elles servaient à loger les troupes et les vi- 
vres , ainsi que de fortins. 

On ht aussi usage de hastides pour défendre l’ap- 
proche des villes; mais par ce système les forces de la 
garnison se trouvant divisées, il ne pouvait en résulter 
que des inconvénients. Les révoltés de Gênes, en 1507, 
l’éprouvèrent. Sitôt qu’ils eurent perdu quelques uns 
des forts extérieurs, la confusion se mit parmi eux, 
et ils abandonnèrent la place (I). Cinquante ansaupa- 
ravanl, Jean de Beuil (2) avait condamné en terinos 
bien formels l’emploi des bastilles, ainsi qu’il les ap- 
pelle ; « Et je croy, disait-il, qu’elles ont peu profilé, 
» quelque part qu’elles ayenl esté mises.. » 

La forme que l’on donnait aux hastides ou bastilles, 
ainsi que les matériaux qu’on employait à leur construc- 
tion , étaient les mêmes dans toute l’Europe. Les Alle- 
mands les appelaient éo/At'crA', les Dalmates .vt/cutu, les 
Hongrois s'cc/tncA , les Espagnols bastidas , les Italiens 
bastie. Dans la suite on construisit les bastilles en ma- 
çonnerie solide et avec tours et créneaux. C’étaient de 
vraies forteresses, célèbresdans l’histoire; telles étaient 
celles qui étaient dans le Ferrarois vers l’an 1500. 

Les bastions dilTéraient peu ou ne différaient en rien 
des bastides; les deux mots paraissent plutôt syno- 
nymes que dilTérenls. On trouve les premiers men- 
tionnés dès l’époque où les bastides prirent naissance. 
Le mot bastion n’est qu’un augmentatif du mot bas- 

(1) GuU'hardin. livre VH, chapitre Hj Machiavel, livre Vil, ••fri a« 
la guerre. 

(2) l.e Juuveiicel, manuScrU, partie II, livre xvi. 
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////ozTqui est employé dans les Mémoires de Fleurange, 
pagc3â(l). . 

L’ancien bastion, proprement dit, était de terres et 
de fascines, comme la bastide , et recevait un nom 
propre. Dans le recueil de Muratori il est fait mention 
des bastions dénommés buon conforta e\. pigUa chi fugge. 
Dans le XVI* siècle, le mot bastion a perdu la signifi- 
cation d’ouvrages en terres et fascines qu’il avait eue 
d’abord (2) , et en Italie il a été.remplacé par celui de 
baluùrJo, qui s’applique exclusivement aux bastions 
modernes. ^ 

, Le battifoLle était aussi une bastide. On ne saurait 
dire en quoi l’un différait de l’autre. D’après les an- 
ciennes histoires, le battifoUe s’employait pour com- 
mander une ville ou un pays. Le nom a cessé d’ètre en 
usage vers l’an l/tOO. 

Le mot blocus, si fréquent dans les écrivains français 
du XVI* siècle, signifiait une bastille. « Cette citadelle, 
dit Brantôme (3), ou plutost bastille, ou forteresse, ou 
blocus (on l’appellera comme on voudra), qu’il fit de- 
vant Aix. » 

Le beffroi {belfredo ou battifredo) très bien défini 
par Du Cange , était une tour en bois que les assié- 
geants élevaient dans la campagne, ou que les défen- 
seurs construisaient dans la place pour observer les 
mouvements de l’ennemi. Dans les villes, le beffroi 
servait en même temps à convoquer le peuple pour 

(I) Sanlo Brasca, dans son voyage de i4so, appelle baMioni, les 
battie. 

(i) l.e mol bauion a’élant aàbstltué dans le XIV' siècle a celui de 
bastia ou batlide , il en est résulté de la eaiifusiou et plus lie difficulté 
pour préciser l’époque de l’invention de la fortification nioderoe. On 
verra la preuve de celte confusion dans le quatrième mémoire histo- 
rique. A. 

(3) Hommes illustres français, articie'XIf, d’Ëpernon. 
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l’appeler aux armes, ou à délibérer sur la paix et la 
guerre. A cet effet une cloche y était placée. Du Gange 
en fait dériver le nom de bell, mot saxon ou germain 
(aujourd’hui anglais) , qui signifieploche , et de frieJe, 
paix. Plusieurs villes du Nord ont conservé des beffrois. 

La bertesche (bertesca) était une petite tour en bois, 
quelquefois entourée d’un fossé, et sur laquelle se tenait 
une sentinelle ; quelquefois un simple panier placé sur 
un arbre ou sur un mât, à l’instar des hunes des na- 
vires, dites par cette raison imbertescate. On élevait le 
panier à la hauteur où il devait ôtre placé, à l’aide 
d’une corde qui passait sur une poulie, et le guetteur 
qui s'y tenait reconnaissait la place. 

Les bertesches furent encore en usage pendant tout 
le XVI* siècle et plus tard, pour découvrir les travaux 
de l’ennemi dans les places. Gaspard de Tavannes, à 
la fin de ses mémoires , s’attribue le mérite de leur in- 
vention. 

D’autres fois la bertesche était un échafaudage {im- 
palcntura) ou espèce de pont avec lequel on donnait 
plus d’espace au chemin de ronde. (Arioste, chant xiv, 
stance 121.) 

Enfin la bertesche n’était quelquefois qu’une simple 
guérite en bois, et dans ce sens elle est souvent men- 
tionnée par G. Villani et les auteurs du XIII* siècle. 

Tous ces ouvrages , caractéristiques de l’ancienne 
science de l’ingénieur, eurent un sort différent des 
ouvrages réguliers et permanents. Ceux-ci ont été amé- 
liorés, modifiés, sont parvenus jusqu’à nous, et dure- 
ront peut-être toujours, tandis que les autres sont 
presque tous tombés en désuétude vers l’an 1500 pour 
ne plus reparaître. 
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LES BASTIONS MODERNES (en italien BaluanU). 
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Erreur de ceux qui rnpjjortent C origine des bastions au 

jV‘ . ■ ■ f. 

•flîrti nti ; . xiy siècle. . 

r*' •îîîh^..'? , . . . 


fialdinucci imprima, dans le xvii* siècle , comme 
chose rare , une lettre fausse et supposée de 1385, paV 

I i ,, f r , -■ «K_, I. > .1 

laquelle on chargeait un certain Hippolyte Clément 
de réparer et faire à neuf les fossés, ra\elins . tours, 
murs, cavalrers^l* ,*etc.\ de là ville de Recanati. 
Lors même qu’on prendrait le mot' bastions dans le 
sens de bastides qu’il a eu aulrefnis , ce document 
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étant rempli d’erreurs, et la ville dé Recanati n’ayant, 
en 1385, éprouvé aucun désastre qui eût pu donner 
lieu de rebâtir ses murs, on doit le mettre au nombre 
des plus impudentes impostures littéraires du xvn' siè- 
cle , qui en a olTert tant d’exemples. Je suis fâché 
pour Marini qu’il en ait été la dupe, en en faisantmen- 
tion dans son lissai historique et algébrique sur les bas- 
tions. 

Je vais maintenant réfuter les trois principales opi- 
nions les plus connues qui attribuent aux bastions une 
an liquité plus grande qu’ils ne l’ont réellement, pas- 
sant sous silence les auteurs modernes qui, écrivant 
sur des époques antérieures à l’année 1500, ont changé 
le nom de tours en celui de bastions. Je fixerai ensuite 
l’époque exacte à laquelle on doit en faire remonter 
l’invention.. 

II. 

Quel était l'état de l' architecture militaire chez les Bohé- 
miens au XV* siècle? 

Quelques auteurs ont avancé que le premier qui ail 
posé les bases de la fortification moderne a été Jean 
surnommé Zyska (le Louche) , fameux chef des héré- 
tiques du mont Tabor, en Bohème, vers l’an 1420. 
Cette opinion, répandue spécialement par ’Varillas et 
Folard, me parait, après toutes les recherches aux- 
quelles je me suis livré sur les auteurs qui ont été té- 
moins delà guerre desTaborites, avoir pour fondement 
un passage de V Histoire de Bohême (1) , par Pie II 
(Ænéas-Sylvius Piccolomini), qui, quelques années 
après cette guerre, fut légat du pape en Allemagne. 

(!' Æiie» Sylvii Hiuoria bohen^ca. Bàle, 1571. 
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Pie Il rapporte, dans ie sljde latin élégant qui lui était 
familier, que Zysku bâtit la ville à laquelle il donna le 
nom de Tabor, sur une montagne entourée de rochers 
au confluent de deux rivières, et qu’il l’entoura en 
outre de inui-s et d'avant-murs avec nombre de tours 
et toutes les défenses que les Taborites , qui étaient 
experts dans l’art d’attaquer les places (1), avaient pu 
imaginer, 

Ici il n'est point question de bastions, mais seule- 
ment de tours; mais, pour montrer plus clairement 
en quoi consistaient les défenses des Bobémiens vantées 
par Piccolomini , j’emprunterai aux auteurs contem- 
porains riiistoire des constructions militaires entre- 
prises par Zyska. 

En 1420, quand la guerre de religion faisait le plus 
.de progrès en Bohème, un nommé llrodmadka s’em- 
para, avec quelques autres sectaires, du montllradist, 
et y bâtit un fort avec l’aide de quelques frères (c’est 
ainsi qu’ils s’appelaient ) que Zyska lui envoya. Ces hé- 
rétiques, de la doctrine de Wicklef, se conformaient 
aux paroles de Salvatore qui prêchait la retraite sur 
les montagnes. Les lieux élevés offrant des avantages 
comme positions militaires, Zyska encourageait ce 
système, et, pour inspirer plus de fanatisme aux frè- 
res, il im])osait à ces lieux des noms tirés de la Bible ; 
c’est ainsi qu’il fit un château, sur le mont Sion, et 
qu’il changea le nom de Hradist en celui de Tabor (2), 
qui devint aussi le nom de la ville qu’on y bâtit. 

(1) Ce qui veut dire dent le langage da iemp«, que lea Taborilci 
étaient habiiec dans l'art des mines. * 

{*) Bonfln a écrit, que tabor était un mot hongrois qui signifiait cani- 
liemeiit. Mais l’origine de ce mol, emprunté à la Bible, est la plus vrai- 
sembl.iblf. < 
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Les défenses qui lui donnèrent le plus de réputation 
n’étaient que de simples bastides ; elles furent con- 
struites en 1421 sur la montagne qui domine Prague, 
lors du siège qu’il y soutint contre les troupes de Si- 
gismond. Que ces défenses ne fussent que de simples 
bastides, c’csl ce qui résulte des paroles de Laurent 
Bizinio , chancelier de Prague, et qui, Hussite lui- 
même , a écrit cette guerre. Il rapporte que Zyska 
avait construit sur la montagne de Prague deux forts 
en bois , en manière de slufe (1) , entourés d'un petit 
fossé et ceints d’un mur de pierrès et de terre ;jjue 
cette défense, toute laible qu’elle était, fut le salut de la 
ville, car il suffit de vingt-six guerriers ]>our chasser les 
croisés qui avaient franchi le fossé et s’étaient emparés 
d’un fort. Le jour suivant , les hussites entourèrent 
l’autre fort, qui n’avait pas été attaqué, de fossés plus 
larges et plus profonds et de plusieurs autres bastides 
en bois, et plantèrent sur le bord des fossés des liaies 
épaisses en manière de palissades. De telles défenses 
n’étaient donc autre chose queles4o//n'c/r^ connusde- 
puis plusieurs siècles en Allemagne . ou les bastie des 
Italiens ; et ainsi c’est avec des palissades et- des bas- 
tides que les Bohémiens fortifiaient les villes qui étaient 
assiégées. Ce sont là les défenses que Pie II dit avoir 
été imaginé! s par les Taborites; c’étaient des bastides 
vides entourées de plusieurs fossés et de palissades et 
qui occupaient des points d’une assiette forte. La 
longue résistance que les Bohémiens opposèrent en les 
défendant, cl qui fut due à leur courage, fut attribuée à 
l’art de la fortification, en sorte que le bruit se répandit 
qu’ils excellaient datis cet art, et qu’ils avaient une 

'I' Espèce de hutte enterrée pour qu’elle soit plus chaude. 
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tnétliodc particulière de lurtificatian ; ujiinion erronée. 
Voici un fait qui montre qu’il n’en était rien. Nous 
l’empruntons à VHütoire dv Milan, par Rosmini, t. IV, 
page 25rt. 

En 1499, Louis le More, qui, dans l’appréhension 
d’une invasion imminente des Français en Italie, avait 
fait fortifier avec soin les villes qui seraient les pre- 
mières attaquées, écrivait, le 9 août, la relation sui- 
vante, dont nous citerons deux fragments aceompagnés 
d’observations : 1° « Nous nous sommes transportés à 
» Novarre, qui était une ville très mal défendue; mais, 
» par l’art et le génie d’un Bohémien, elle a été si bien 
» fortifiée, qu’elle peut être mise au nombre des places 
» inexpugnables, tanti e tali sono li ripari e bnstioni de 
» H quali è circnindata. » Par bastions , il faut encore 
entendre ici les bastides faites par Zyska à Prague, et 
appliquées à Novarre ; mais ('Iles rendirent Novarre 
si peu inexpugnable , que cette ville n’opposa aucune 
résistance aux Français. Louis le More la reprit 
en 1500, après quelques jours de siège, et il la reper- 
dit avec la même facilité, et, avec elle, la liberté. On 
sait pertinemment par les plans conservés de celte 
époque que Novarre n’avait pas même de fossés, que 
toutes ses défenses consistaient en tours le long de ses 
murs, et qu’elle n’a commencé à être forliliéeà la mo- 
derne qu’en 1552 par Ferrante Gonzaga, dont l’œuvre 
a été continuée par, les autres gouverneurs espagnols. 
2° « Nous sommes ensuite descendus à \igcvano, qui 
» est un lieu très jieuplé et qui était très faible; mais 
» il a été également mis dans l’état de pouvoir êtrere- 
» gardé comme inexpugnable par les ouvrages du 
» même Bobémicn. » Or, on a le plan gravé de celte 
ville inexpugnable dans le recueil des liante delle clttà. 
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l'ingénieur Sesti, et l’on y voit que l’enceinte de Vige- 
vano , qui était entièrement conservée , était irrégu- 
lière, sinueuse, et n’avait «l’autre défense qu’une tour 
ronde et une tour carrée. Le rempart et les fossés ont 
été ajoutés en 1523 par Ren/.ode Ceri. 

La relation de Sforza est un tissu de vanteries par 
lesquelles il espérait relever le courage de ses partisans. 
(Juand il eut perdu ces lieux si bien fortifiés, il n’en 
fil aucun cas, et cinq jours après la date de la relation 
citée, il écrivit qu’il avait été trahi. 

111 . . - 

Le bastion L'ert de Tarin a 'est pas de l’année 1464 ; il est 
meme postérienr a l'année 1536. 

François-Augustin Délia Chiesa a été le premier à 
dire (1) que le bastion Vert de Turin , situé à l’angle 
nord-est de l’ancienne ville , avait été élevé en 1461 
par Louis de Savoie sur l’emplacement d’un couvent 
de frères mineurs. observantins, qui avait été détruit 
lors de la démolition générale des faubourgs. Il y a 
d’abord une erreur manifeste dans ces dernières pa- 
roles, parce que les faubourgs de Turin ne furent dé- 
truits qu’en 1536. 

L’assertion de Délia Chiesa sur l’époque de la con- 
struction du bastion Vert passa inaperçue; mais plus 
tard d’A;iloni, justement célèbre par ses travaux et ses 
ouvrages (2), la reproduisit dans son Cours d’architec- 
ture militaire, en ajoutant que le bastion Vert « avait 

ti) Corona Reale di Savoia. Caneo, IG55, pari. I, p. 26(i. 

(3) Archilettura mllitare. Torino, 1778 latrad., p. xt. 
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» 6lé terminé en 1464. et que, par lettres du duc, le 
» professeur Micliel Canale avait été chargé de recon- 
» naître s’il avait été construit comme il convenait, ' 

« afin qu’on pût faire payer les entrepreneurs. » Elle , 
a passé ensuite, sur l’autorité de d’Antoni, dans tous ' 
les ouvrages didactiques de furtification , et, en der- 
nier iieu,(irassi l’a répétée à son ordinaire, en termes "* 

pompeux, faisant sonner bien haut l’honneur pour le 
Piémont de pouvoir revendiquer l’invention des bas- 
tions. " 

Or, en 1464, il n’y avait à Turin aucun professeur * 
du nom de Michel Canale ; mais il j a eu en 1484 un " 
Michel Canale , qui était de lu famille des comtes de 
Cumiana , et qui a été président ducal. Sa qualité 
n’est quelquefois Indiquée que par les initiales PR 
[PHaeses), dont on aura fait P Ro/èssore. D’Antoni n’é- 
tait pas capable de supposer un document qui n’aurait 
pas existé ; mois comment se fait-il que personne 
autre que lui n’en ait eu connaissance et qu’il n’en 
cite point l’origine ? Notre opinion est que ce docu- 
ment aura été fabriqué sur les. paroles erronées de ' 

Délia Chiesa. Au temps où d’Antoni a écrit, on ne 
connaissait point les règles d’après lesquelles on juge 
l’âge d’un monument par sa construction. Au moyen 
de ces règles, il est facile.de voir que la conslruciion 
du bastion Vert accuse une époque moins éloignée 
que 146'j ; que cette époque est la même pour le bas- 
tion et pour l’ancienne courtine qui est au nord, et la 
même pour le parapet, qui ne ressemble point aux par 
rapets dilTormes du XV* siècle. 

La vérité est que lorsque les Français se présentèrent 
devant Turin le 1" avril 1530, il n’y avait que des 
ébauches de bastions en terre , et que ces ouvrages ' ' 


. 
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n’ayanl pas élé juj^és en état d’êlre défendus, et la ville 
ayant élé abandonnée, les syndics capitulèrent le 
3 avril. Tels sont les faits f|ui sont rapportés par les au- 
teurs contemporains et qui sont consignés dans IV//.v- 
toire niilitnive du Pièiuonl, publiée en 1818 par le comte 
Alexandre deSaluces (t. 11, p. 15, note). Ces bastions ^ 
avaient élé commencés en 1535, et comme ils expo- 
saient la ville à des inconvénients par l’éboiilement 
de leurs terres, les babitanls présentèrent , le 25 juil-» 
let 1537, une supplique au roi de France pour qu’il 
voulût bien y remédier, ce qui ne pouvait se faire qu’en 
les revêtant. Ce travail se fit pendant la trêve qui dura 
de l’année 1538 à l’année 1541. « Dans cet intervalle 
de temps, » dit Cambiano, général d’artillerie, auteur 
contemporain, « les Français firent un revêtement en 
maçonnerie aux bastions i|ui sont aux quatre angles 
de la ville. » Dans le Dialogue de Tarlaglia (1) , dont 
les fortifications de Turin font le sujet, cet auteur 
semble avoir voulu par avance réfuter l’opinion que 
nous combattons, disant positivement que les bastions 
de grandeur démesurée élevés aux quatre angles de la 
ville sono ' stnti j'utti modernamcule , cioè di uiurogh'a 
nova ,'e\c. Enfin Guillaume Du Bellay , gouverneur de 
Turin pour le roi de France, dit aussi que, pendant la 
trêve déjà mentionnée, le Roy de France fil fortifier et 
pniirveoir ses places de Piedmont : à Turin, fit revestir de 
muraille les quatre boulleverts , faisans les ipiatre angles 
de ladite ville. A tous ces témoignages, M. Promis en 
ajoute d’autres qui sont particuliers au bastion Vert, 
et qui réduisent à néant l’assertion répétée par d’An- 
toni. 

(O Qiietili et iiirentioiii diperte, Hbr. VI. Venrzia, I.SI'>. 
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Il termine cel article en citant le passage ti’un dis- 
coui’s manuscrit tiré des archives royales et adressé, 
en 1590. à Cliaries-Einmanuel I" par Jacomo Soldat!, 
habile ingénieur. Dans ce discours, qui roule sur l’im-» 
])(>rtance de forliOer Turin, il est dit « qu’il semble que 
l’on ait oublié Turin, et que jamais aucun de ses il- 
lustres princes ait pensé à le fortifier, nonobstant 
qu’on ait vu par expérience que, faute de fortifications, 
Turin s’esl rendu aux ennemis sans combattre, et que 
lorsque les ennemis en uni été maîtres, ils se sont em- 
pressés de vouloir le fortifier, ce «pi’ils auraient fait 
s’ils en avaient eu le temps. » 

L’ingénieur qui commença les fortifications de Turin 
fut Stefanu Colonna , de la famille des seigneurs de 
Palestrine, un des cavaliers accomplis de ce temps, et 
commandant militaire pour la Fiance à Turin. (Var- 
ebi, Ditcour.i sur la mort de Stefnno Colonna. ) 

IV. 

Tnwnnx de défense fhits par Achmet-Pnehn h ütrnnte 
en 1 480. 

1,'ne autre opinion très répandue sur l’origine de la 
fortification baslion'née et qui n’est pas moins erronée 
que les précédentes, est celle des auteurs qui la rap- 
(lorlcnt aux ouvrages que les Turcs firent à Otrante,^ 
lorsqu’on 1480 ils occupèrent celte ville , dont ils fu- 
rent cbassés en septembre 1481. Celte opinion repose 
sur les paroles suivantes de Giovio (1) : « J’ai entendu 
dire à Jacob Trivuice que les capitaines italiens ap- 
prirent à faire buoni ripari e bastion! , en voyant ceux 
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que les Turcs avaient construits avec un art particu- 
lier dentro in Otranto. » Guichardin qui. vint ensuite 
dit, parlant des progrès de l’urcbitecture militaire, 
tt que PEUT-ÈTuË (1) les inventions modernes étaient 
V dues en Italie à la reprise d’Otrante , où les Napoli- 
» tains virent ripari agi' Italiani ineogniti, rimasti perb 
» piü nella memoria degh uomini che nelV esempio. » 

Ces paroles donnent lieu aux observations suivantes : 
d’abord ni Trivuice, ni PaulJove, ni Guichardin, qui 
a suivi ce dernier, n’avaient été à Otrante ni dans les 
(lalabres ; c’est sur un ouï-dire qu’ils ont émis leurs 
opinions. Les mots défenses et bastions (à ripai i e bas- 
tioni) employés par Trivuice , pris dans le sens propre 
de ces noms, doivent s’appliquer ù l’ancienne archi- 
tecture militaire, et non à la moderne, et ne signifient 
pas que les ouvrages des Turcs fussent veii baluardi: 
baliiardi le nom propre italien, et signi- 

fiant à cette époque di s forts ou bastides ;-enfin, com- 
ment admettre que la fortification moderne, qui re- 
pose sur des considérations géométriques, puisse avoir 
été imaginée par des peuples chez lesquels la culture 
des sciences n^avait fait aucun progrès et qui encore 
aujourd’hui y sont presque étrangers? 

Ces raisonnements suifiraient pour réfuter la pré- 
tendue priorité d’invention des bastions attribuée aux 
Turcs à Otrante ; mais nous voulons la combattre par 
(les preuves plus solides, que nous fourniront les au- 
teurs contemporains qui étaient sur les lieux. 

Antonio de Ferrari, qui a pris le nom de Galateo, sa 
patrie, sous lequel il est connu , était avec les IVapoli- 
X tains à, la reprise d’ütrante, et a écrit sur cet événe- 

(l; l.iviï XV, rhtpttre iii 
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ment un ouvrage latin qui est perdu, mais qui fut 
traduit en italien et imprimé (1). Galateo était très 
versé dans les mathématiques ; et dans ce temps, qui 
était mathématicien était ingénieur, ou du moins avait 
les connaissances théoriques de l’art. Son témoignage 
doit par conséquent être d’un grand poids. 

Galateo rapporte qu’Otrante était entouré de murs 
et de fossés très profonds. Les Turcs s’en étant em- 
parés le 21 août lèSO, renforcèrent la place avec des 
palissades et épaissirent les murs. Rien n’indique 
qu'ils aient élevé un rempart en terre derrière , parce 
qu’il n’est jamais dit qu’ils aient fait feu des courtines. 
La facilité avec laquelle les Turcs et ensuite les Na- 
politains firent brèche aux courtines porte é croire 
qu’elles ne consistaient que dans un mur mince à 
l’antique. Il y avait dans le fossé une très grande exca- 
vation, une cunette ou un second fossé, l’n prisonnier 
rapporta au duc de Calabre qu’à l’intérieur la ville 
était retranchée à l’entour des murs {esstre In 'ciltà 
f/eiitro tutta riparata dintorno le mura ) , ce qui veut 
dire qu’à l’intérieur les Turcs avaient creusé un fossé 
derrière la muraille, et, derrière ce fossé, élevé un pa- 
rapet avec les terres qui en provenaient. Après avoir 
fait bi-èche, o|vération qui fut plusieurs fois exécutée et 
qui n’aboutit à rien, les Napolitains pénétrèrent dans 
le fossé sur plusieurs points et s’y logèrent. Que firent 
alors les Turcs? Ils descendirent dans le fossé quatre 
petites pièces avec lesquelles ils tirèrent sur les assié- 
geants comme en rase campagne. 

(I) A'iueeisi JeW armaUt lureliei a in Olranlonel IMfl , Iridotti da 
G. M Martiano. Copertino (dans la Pouillel, 1S83, e NapoM, I6l?. 
Tomaso Cotlu en a inséré la plu< grande partie dans son Histoire de 
jy aptes. ' ' ■ 
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Il est évident que cette manœuvre n’eût point été 
nécessaire, s’il y avait eu des bastions qui auraient 
flanqué les fossés. Les Napolitains 'furent toujours les 
maîtres d’y revenir, perthè. mancando la città di fianchi, 
non potevano (i Turchi) cacciarne i nostri (1). Cepen- 
dant il y avait des tours le long des murs , mais elles 
n’étaient sans doute pas assez saillantes. 

Galateo ajoute que, bien que les Napolitains pus- 
sent franchir le fossé et pénétrer dans la ville par la 
brèche, ils n’osérent pas le faire à la vue de l’artillerie 
qui était placée sur les bastions Turcs (2). Ainsi ces 
bastions ne balayaient pas le fossé ; iis empêchaient 
de déboucher dans la ville par la brèche ; ils étaient, 
par conséquent, intérieurs , dentro in Otranto, comme 
dit Giovio (cité p. 38é). Ce n’étaient pas des bastions 
modernes ^en italien bn/uardi ) , c’étaient des places 
d’armes élevées en terre à la hauteur du chemin des 
rondes, et sur lesquelles un plaçait la grosse artille- 
rie. Ce genre de défense était pratiqué depuis long- 
temps (3). 

.En résumé , les défenses que les Turcs trouvèrent à 
Otrante, et celles qu’ils ajoutèrent dans l’espace de 
treize mois , consistaient dans un fossé très large dans 
lequel était, un contre-fossé 'palissadé (d’où résultait 
une fausse braie), un mur d’enceinte muni de tours et 
sans rempart, dans l’intérieur, des places d’armes en 
terre, et enfin un nouveau fossé avec un parapet cou- 
ronné par une palissade , ce qui s’appelait un riparo. 
Telles étaient les fortifications d’Otrante si vantées, 

( 1 } (ialateo, page 80. 

(2) Galalco, page» 67 et 62. 

(:)) Guiqhardin , parlaat dans une autre occasion d’un bastion 
{livre XV), ajoule'pour élremieui compris, clie iisrii'O fuori dei ripari. 
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même par Galateo, excellentes pour je temps, mais 
qui n’auraient pas acquis tant de célébrité, si elles n’a- 
vaient pas été cléf'ondues par une armée nombreuse, 
évaluée par l’esprit exagérateur des Napolitains à 
18,000 hommes, chiffre que n’alleignit jamais l’armée 
assiégeante. Elle triompha néanmoins (en septem- 
bre 1481) ; mais son succès doit plutôt être attribué 
à. ce que Mahomet II n’était plus à Otrante (1), qu’à 
la valeur et à l’art qui fut déployé dans les attaques. 

Après la prise d’Otrante ^ le duc de Calabre , 
Alphonse , en lit relever les fortifications. L’inscription 
que l’on y plaça est ainsi conçue : « Ferdinandus 
Ttx, etc., portas, rnuros ac turres post receptum a Turcis 
oppidum e fundamentis faciuu. curaoit. » Il n’est point 
fait mention dévastions. Cependant Folard a avancé 
que Aclimet-Pacha fit faire à Otrante de bons bastions 
qui subsistent encore. Le bon Folard ignorait que les 
bastions dont il parlait avaient été faits quelque temps 
avant l’année 1536, en place des fortifications qui 
avaient été relevées en 1481, par le roi Ferdinand. En 
1572, les fortifications d’Otrante furent encore perfec- 
tionnées par l’ingénieur Tiburzio Spannocchi, de 
Sienne, f • 

V; 

' (I) Il éUU mort le 2 juillet MSI dans une petite buurgade de la 
jSUbynie. 

. ■ - t- r i"' 

. i . r ■ • i ' ' 
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V, 

Bastions [Ba/uarfli) construits en différentes villes d’Italie 
et d’Espagne (i), depuis 1609 jusqu’à 1526, avant 
celui de San-Micheli , h Vérone, cru le plus ancien^ 

Il me reste à réfuter (2) ceui qui regardent San-Mi- 
cheli, célèbre architecte de Vérone, comme l’inven- 
teur de la fortification bastionnée, et le bastion de la 
Madeleine qü’il a construit, en 1527, à Vérone, comme 
étant te premier en date. Vasari, qui dans ses écrits a 
mêlé tant d’excellentes notices^ à d’autres qui sont 
fausses ou erronées , a avancé, dans la vie de San-Mi- 
cheli, qu’il était l’inventeur de la fortification a can- 
tord, comme il l’appelle. On avait fait peu d'attention 
à cette opinion , voire même on la regardait comme 
contredite par les travaux que Fratiçois-Marie duc 
d’ürbin avait exécutés longtemps avant , lorsque 
Scipion MalTei l’ayant embrassée (3), elle parut ne de- 
voir pas être mise en doute Æt fut généralement 
adoptée. Maffei était certainement un savant très versé 
dans l’bistoire , mais il se laissait quelquefois aveugler 
.par un vain amour-propre de cité ; et ici où il s’agissait 
d'un compatriote , il céda à cette faiblesse. 


(1) Nous ïjoutoni e( d'Esfiigne, parce qu’à Tnppui de l’opinion de 
H. Promii*, nous ra|>porterons quelques témoignages espagnols, exlrails 
d'un Hésumé hisioriqne de Carme du génie en Espagne, qui a paru dans 
le Memorial de ingenieros. Nous rendrons compte très procbaineineot 
de oe brillant morceau de littérature militaire. 

(2) Nous passerons sous silence Loriniqui dit que ce sont les Français 
qui imaginèrent les bastions (è'ordVIcaxioni, livre lit. chapitre vl. Cette 
opinion, qui peut être vraie, n’est étayée d’aucune preuve. 

A. 

-(a) f'erona illudrala, partie III, chapitre v. 
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l*En 1625, Pierre-François de Viterbe avait fait 
comnaencer à Plaisance deux bastions en terre , lors- 
qii’en 1526, le pape Clément MI y envoya San-Micbeii 
avec Antoine de San-Gallo, pour donner leur avis sur 
les travaux que l’on exécutait ; en 1528 l’on revêtit les 
bastions. Ce fait i st consigné dans une chronique con- 
temporaine. 

2‘ Dès le pontificat de Léon X, le cardinal Jules, de 
la famille des Alédicis, qui était à la tête du gouverne- 
ment à Florence, et qui fut depuis Clément VU, avait 
pensé à rendre celte ville inexpugnable , et à cet effet 
il avait, en 1521, fait raser les anciennes tours. Le 
projet fut repris en 1526, é la nouvelle de la prochaine 
arrivée des Français avec qui les Florentins avaient 
fait alliance sous la protection du pape. I.,e pape fit 
écrire à Pierre Navarre, qui était alors au service' de 
France, et qui était dans la rivière de Gênes, de venir 
assister à un congrès où devait se traiter la question 
des fortifications de Florence. Antoine de San-Gallo , 
qui y avait été aussi appelé, eut la plus grande part à la 
détermination qui fut prise d’adosser des bastions aux 
anciens murs. Le 10 avril, Machiavel partit pour aller 
présenter au pape le projet de Florence, dont le mérite 
fut attribué à Pierre Navarre et à Vitello Vitelli (1). 

3° Les murs d’iirbin, commencés en 1523 et terminés 
vers 1525, présentent une enceinte de onze bastions, 
dont deux seuls n’ont, pas d’orillons. Ces bastions à la 
vérité sont petits; la longueur de leurs faces n’excède 
pas 19“‘,50 et descend à 10 mètres; les flancs retirés 
ont 6 mètres; ils sont l’ouviage de G. B. Comandino. 
On les appelle à Lrbin torrimii, 

(I) UaT». tome II, patte 173. 
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h° Les quatre bastions de Bari sont antérieurs à 
1624, année de la mort d’Isabelle Sforaa d’Aragon qui 
les fit construire. Ils ont été restaurés, peut-être même 
refaits à neuf, en 1550, par le duc d’Albe, pour les 
agrandir. 

5° La défense de Blindes assiégé en 1522 par les 
Turcs est célèbre, et c’est avec raison que sa longue 
durée est attribuée aux travaux des ingénieurs. Quand 
Rhodes fut assiégé en 1480, if était fortifié à l’an- 
tique , mais en 1522 il avait cinq bastions qui por- 
taient les noms d’Auvergne, Espagne , Angleterre, Pro- 
vence , et Italie. Ces bastions avaient été construits sur 
les dessins de Basilio délia Scala , ingénieur deVicence, 
qui avait été appelé à Rhodes en 1520, par le grand 
maître Fabrizio del Carretto. 

6° En 1519, le duc Charles III, de Savoie, fit ajouter 
au château de Nice (dont il ne reste rien ajourd’litii) 
cinq bastions, proprement dits en italien bnluanU. 

7“ Maggi nous apprend , dans les mémoires histori- 
ques de la ville de Carpi, qu’en 1518, Alberto Pio, qui 
en était souverain, munit les fortifications nouvelles 
de bastions. 

8“ La forteresse que les Florentins firent construire 
à Pise, en 1609, sur les dessins de Julien de San- 
Gallo , pour contenir dans le devoir leurs nouveaux 
sujets, devait être bastionnée. Il en reste peu de chose 
aujourd'hui , mais on en a le plan de la main de l'au‘- 
teur dans un carnet {taccuino) que possède la biblio- 
thèque^de Sienne. Elle est représentée carrée, les faces 
des bastions de 29"*, 15 de longueur, les flancs con- 
caves et munis d’orillons. 

9® Lorsqu’en 1509, les Vénitiens, sérieusement me- 
nacés par toutes les forces de la ligue de Cambrai, mi- 
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rent en état de défense la ville de Padoue, ils lirent 
construire , dilGuichardiii (1), devant toutes les portes 
de terre et sur les autres points convenables, plu- 
sieurs bastions appuyés aux murs, et ils les armèrent 
de pièces d’artillerie (|ui battaient les fossés. Marie Sa- 
vorÿcnan , grand ingénieur contemporain , décrivant le 
siège de Padoue , dit positivement (2) que les assiégés 
Construisirentmo//( haxtioni ch'hora si dicoiin baHoanU. 

En 1513, Bartiiélemi d’Alviano fit réparer ces bastions, 
qui étaient en terre. Les années suivantes, et notam- ’ 

ment en 1517, le sénat de Venise décréta que les for- ' 

tifications de Padoue , et particulièrement les bastions, 
seraient améliorées et revêtues en maçonnerie. Le plan 
de Padoue en présente sept de différentes formes , 
mais qui ne sont pas tous de cette époque. Le Sénat or- 
donna que l’on travaillât en même temps à V érone , où 
l’on éleva les courtines; le plus ancien bastion de 
celte ville ne fut constniit que dix ans plus lard. 

Dans le même intervalle de temps, de 1509 à 1517, 
le sénat de Venise fit aussi exécuter de grands travaux 
de fortification à Trévise ; mais les documents que l’on 
a sur ces travaux ne font mention que de tours, et point 
de bastions. 

10® En 1512, après la bataille de Ravenne, le duc 
Alphonse I fit élargir les fossés de Fcrrai'c et élever de 
grands bastions sur lesquels on pouvait manœuvrer 
l’artillerie. A raison de- ces travaux, Ferrare fut re- 
gardée comme la plus belle ville de guerre qui fût en 
la clirétienté ( Mémoires du Maréchal de Flruranges , 
page 95) . 


0) Livre VIII, cliapitre IV. 

(}) Ddla mUitia uuiira t moiternu, inaDUAcrU AUtogniphe. 
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M. Promis n’entre dans aucun détail sur Legna^o . 
Parme, CivUa-Vecchia et Milan, où l’on croît que des 
fortifications bastionnéesfurentconstruites avant 1527, 
parce que cette opinion ne lui parait pas suffisamment 
autorisée par les documents historiques. 11 néglige éga- 
lement de parler des fortifications bastionnées qui fu- 
rent élevées en 1527, comme celles de Savone , par 
exemple, qu’on termina en 1527, mais qui avaient été 
commencées l’année précédente sous la direction de 
Pierre Navarre. 


Extra U du Hcsiiiiiéliixloriijue de l’arme dugenie euLspagiw, 

inséré dans le Memorial de Ingenieros, année 1846. 

1“ Les Archives de Simancas contiennent les provi- 
sions qui furent expédiées en 1496 et 1497 pour l’édi- 
fication d’un bastion à la Corogne. 

2° Dans une relation du siège deFontarabie del476, 
(écrite longtemps a|)rès), il est dit, en décrivant la 
place, que, reconquise sur les Français en 1524, par 
le connétable de Castille D. Inigo de Velasco, Charles V 
donna des. ordres pour la fortifier avec soin et dili- 
gence , réparer ses courtines, et élever deux bastions, 
ceux de la Reine et de Leiva , et le cubo ou torreone (1) 
de la Madeleine. 

3” On conserve dans les Archives de Simancas un 
document officiel duquel il résulte que la première 
pierre du bastion de la Marine à Barcelone, appelé 
aujourd’hui le bastion de Mediodia , a été posée le 
22 novembre 1526, par le vice-roi D. Frédéric dePor- 

(I) Cuba ou torreone signilie en espagnol une tour dont la tare qui 
regarde la ranipagne est arrondie. 
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tugal, évêque de Siguenxa, ainsi, un an avant que 
San-Micbeli construisit le bastion de Vérone, qui est. 
généralement réputé le plus ancien. 

-VI.. 

Réfutation de tjnelqurs autres o/jinions répandues tou- 
chant tes inventeurs et les premiers auteurs de fortifi- 
cation moderne. ' - 

Je crois avoir démontré, par ce qui précède, que ce 
n’est ni San-Micbeli ni Comandino qui sont les inven 
teurs de la fortification bastionnée. Je ferai actuelle- 
ment mention , mais brièvement , de quelques autres 
ingénieurs à qui l’on a fait honneur de ce grand per- 
fectionnement apporté à l’art. 

On a dit que l’inventeur des bastions était Marc- 
Antoine Colonna, qui, étant en 1515 gouverneur de Vé- 
rone pour les Impériaux, y fit exécuter des défenses 
de flanc et des bastions, et, l’année suivante, défendit 
vaillamment la place. Mais, d’après la description du 
siège, il s’agit d’anciens bastions quadrilatéraux, et ^ 
les défenses de flanc furent promptement anéanties 
par le feu des assiégeants. 

Brantôme, rapportant l’opinion qui était répandue 
de son temps, dit que ce fut Prosper (lolonna, onde 
du précédent et mort en 1523, qui, le premier, a donné 
les inventions de bien fortifier les places et de les bien ' 
garder et remparer au dedans. 11 cite à l’appui de son 
opinion l’y/rt militaire de Langey, où il n’en est pas 
question. , 

Albert Durer, peintre très célèbre, passe aussi pour 
le fondateur de l’art moderne. 11 ne fit construire au- 
cune fortification, mais il a écrit en allemand , sous lo 
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titre de : Quelques instructions sur la fortification , un 
ouvrage qui fut imprimé en 1527 à Nuremberg et qui 
a ensuite été traduit en latin. On peut y voir qu’il n’y 
a rien de nouveau. Busca a dit qu’il était le premier 
auteur de fortification moderne. On peut dire , avec 
plus de justesse , qu’il est le dernier auteur de forti- 
fication ancienne. 

D’autres nomment François -Maria I délia Rovere, 
duc d’Urbin , et citent les murs d’brbin qu’il fit 
bâtir ; mais ce serait plutôt Comandino, qui était son 
ingénieur, qui en aurait l’honneur. 

Busca , et après lui Tiraboschi , ont avancé que le 
premier qui a écrit sur l’art des fortifications, après 
Durer, a été Jean-François Scriva , auteur de deux 
dialogues en langue espagnole, apologétiques de la for- 
teresse qu’il avait fait construire à Naples. Or, on sait 
que cette forteresse, le château Saint-Elme, a été bâtie 
en 1538 (Voir le 1*' Mémoire historique). Les Dialogues 
ne peuvent être que postérieurs et sont par conséquent 
moins anciens de douze ans que les écrits de Machiavel 
et les Lettres militaires de Guichardin. 

VIL 

Francesco rli Giorgio Martini , le premier fie tous , a 
inventé les bastions, vers l'an 1500. 

Les diverses recherches auxquelles je me suis livré 
me portent à fixer l’invention des bastions environ l’an 
1500. Cette opinion est d’accord avec celle des auteurs 
de cette époque. Nous savons que déjà , en 1465 , on 
commençait à perfectionner, en Italie , la construction 
des forteresses ; qu’en 1489, dans un conseil qui fut 
tenu par le duc d’Urbin , on proposa de raser les an- 
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ciens châteaux, parce que l’arlillerie les détruisait trop 
facilement, et que les méthodes de fortifier éprouvaient 
des changements. Guichardin fait remarquer'que, lors- 
que Charles \III fit sa descente en Italie , en 1A94 , 
on ne pouvait pas défendre les places , rien ne résis- 
tant à la violence de l’artillerie ; on sentit alors la né- 
cessité de mettre la défense au niveau de l’attaque et 
d’entourer les villes de bonnes fortifications. Machia- 
vel , écrivant au commencement du xvi* siècle, fait 
la réflexion que les lieux qui, il y a cinquante ans, se 
défendaient comme inexpugnables , sont aujourd’hui 
abandonnés comme ne pouvant pas être défendus. 
Marcbi, qui écrivait vers le milieu du xvi* siècle, fait 
observer qu’il y a cinquante ans. les tours étaient unies 
à l’enceinte comme les bàstions le sont, fixant par là 
la dernière époque des tours, environ l’an 1500; enfin, 
le sire de Fourquevaulx , qui avait fait la guerre en 
Italie et qui écrivait en 1537 (1), assurait que la forti- 
fication moderne nè pouvait pas avoir plus de trente 
ans d’antiquité. 

L’invention des bastions fut précédée de divers per- 
fectionnements qui furent apportés aux fortifications, 
et dont Francesco di Giorgio fait mention; tels que le 
glacis, le chemin couvert, la cunette dans le fossé; 
les casemates , les ravelins , les fausses brayes , les 
caponnières, les redans, les orillons et autres. Cepen- 
dant Martini n’a pas fait une mention spéciale des 
bastions modernes (haliiartli) , dans le texte de sort 
Traité'd’architecture , soit qu’il ait voulu tenir secret 
ce perfectionnement important,' soit parce qu’il n’a- 
vait pas eu l’occasion de le mettre en pratique. Mais 

(I) ifiülruciioH Mi‘' fefutc^ de la guerre Paiis, 1549, folit» 85. 
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les feuilles de dessins (n*‘XXXI, XXXIII, XXXIV, 
XXXV de ratlas de cet ouvrage ) qui sont jointes au 
manuscrit sur lequel on a imprimé le Traité d’arclii- 
tacturc représentent parfaitement plusieurs tracés 
baslionnés avec des lignes de défense dirigées vers les 
flancs qui sont concaves et à orillons. M. Promis ne 
met point en doute que ces dessins ne soient de la main 
de Francesco di Giorgio : « Lo mnnijestn , oUre lo stUe 
tntto suo , anche la circostnnza di trovarsi in segnito ad 
nitri disegni certaniente stiôi , e xn fogU delta stesxn 
grandezzn , qunhtn e luarchio. » Ce fait admis , il reste 
à déterminer l’époque é laquelle ces dessins appar- 
tiennent. Martini a composé le premier manuscrit 
de son Traité d’architecture dans l’intervalle de temps 
rie 1466 à 1464 ou 1470 , le second vers l’année 1491, 
et le troisième , celui auquel sont joints les dessins de 
fronts bastionnés, à une époque postérieure ]uel’on 
ne saurait préciser, mais qui doit être peu éloignée 
de 1491, l’auteur étant mort en 1506 ou 1507, en âge 
d’octogénaire. 

11 suit, de tout ce qui précède, que si Francesco di 
Giorgio Martini n’a pas été le premier qui ait construit 
des fronts bastionnés, il est le premier qui en a eu l’idée 
èt qui en a dessiné ; en quoi en consiste l’invention. 

Le premier qui en aurait construit serait Julien de 
San-Gallo. en 1509. 

VIII. 

Comment le mot Baluardo s'est formé, ce qu'il a signifié, 

• . et comment il q passé en Italie. 

La meilleure étymologie du mot Baluardo est celle 
qui le dérive du mot allemand Bollwerk (1) , ouvrage 

(I) Un auteur espagnol conteste celte étymulogie. Suivant lui, le mol 
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en bois. Elle a été proposée par Ménage dans ses Ori- 
gines de la langue française , et elle avait été indiquée 
longtemps avant lui par les ingénieurs Fabre et 
Dilich. Le mot BalUverk a d’abord été employé pour 
signifier une construction en bois ; c’est ainsi que dans 
un plan de l’année 1312, le port de Rugenwald, en 
Poméranie, estditBOu.'WKHCK^ti^c uavese, cequi ne peut 
s’entendre que du quai du port qui devait être revêtu 
en bois. Cent ans après, on a appelé io/Aer/'A, dans les 
guerres d’Allemagne , ce qu’en Italie on appelait bas‘ 
tin , en France bastide , basti/ion, bastion. En Allema^ 
gne, où le bois est commun , les bastides étaient con- 
struites^ en bois; telle est la signification du mut 
bnUwerk. Lorsque le bois manquait, pour ne passe 
servir de terre seule, les Allemands transportaient par 
terre ou par mer celui dont ils avaient besoin. " ‘ 
En passant en France , le mot bollwerk ( je dis le 
mot, car les constructions en bois y étaient ancienne- 
ment très communes, et ont été décrites par César ) , 

espagnol Aalutine, Induction du motiasiion, se trouve presque sans 
altéralion dans l’idiome arabe, qui a I mol batw-uiurj, doul la signi- 
fic.ilion iiatuielle est preuve ou expérience de l' approche, et dont le sens 
figuré est châtiment à l'arrivée, ou plus explirilemeni déleiise contre qui 
cherche à appri cher. Ce reol, dil'il, a ( té iiitroduiJ, comme beaucoup 
d’autres qui ont la même origine, dans la lajigue espagnole. On le 
trouve dans plusieurs ouvrages d’auteurs du W’ siècle, et nolanimenl 
dans la chronique ries Bols catholiques, au sujet du siège de Fonta- 
rabie, en i47tt. Reste a savoir ce(iendant si on appelait batuanes les 
simples rc hmU'S ou autres outrages de défense, ou seulement les ou- 
vrages que nous connaissons .lujooM'bui sous le nom de batuartes, les 
bastions modernes. .Mais de quelque manière qu'on résolve la ques- 
tion, il en rèsulteia que les étrangers o t emprunté le mut à la langue 
espagnole, et que les Italiens en ont formé le mot batoardo {Memorial 
de iugenierot, première année, 1846. Résumé historique de l'arme 
des ingénieurs, page .SI '. Nous préférons l’elymologie allemande. 

- A. 
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le mot bolUverk s’est changé en boulevert, qu’on trouve 
dans les ouvi'ages de Christine de Pisan qui remontent 
à l’année 1410. Monstrelet rappofle qu’en 1414 les 
habitants d’Arras entourèrent leur ville de bpultverts 
faits de grosses cke.mes plunlérs par grande maîtrise. Ail- 
leurs il donne le nom de bouleverts aux forts appelés 
bastides, lin ancien chroniqueur , Philippes de Vi- 
gneulles (1) , rapporte que les liabitants de Metz , 
assiégés en 1444 parles Français, firent deux 4<7/e- 
uars ou buUevards pour fortifier l’entrée de la porte du 
pont des Mors et Serpénoise. Dans la suite , le mot 
boullevert servit à désigner la forme aussi bien que 
la matière des ronstructions^ et il fut appliqué à des ou- 
vrages en maçonnerie. 

Le nom de baluardo fut apporté en Italie par les 
Français, les Allemands et les Suisses, lors de l’in- 
vasion de Charles VIII, en 1494; et comme l’usage 
des grands bastions pentagonaux s’introduisit vers 
cette époque, on leur donna le nom étranger , en 
l’appliquant, non plus à la matière , mais à la forme; 
et lorsqu’on voulut se servir de ce nom pour désigner 
les tours de l’ancienne fortification , on les appela des 
baliuirdi tondi , des bastions ronds, expressions em- 
ployées par Machiavel dans sa Lettre sur les fortifica- 
tions de Florence. Puis comme les bastides et les 
anciens bastions, ou forts de campagne, étaient pres- 
que toujours contruits en terre, poutres et fascines, on 
conserva longtemps leur nom pour signifier cette es- 
pèce de construction. 

(I) Relation du siège de Mei% en 1414, par Hugueniii ainé et lie 
Sauli'y. 
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DF. l.’oniGIlVE DES MINES MODEENI'S. 


I. 

De Fart des mines chez les anciens. Faits qui donnent 
naissance à l’emploi de la poudre dans les mines. Pro- 
position qui en est faite par quatre ingénieur.^ italiens 
dans le iv* siècle. 

Appliqué à l’attaque des places, l’art des mines chez 
les anciens consistait à parvenir par des galeries sous 
les murs de la place; en même temps qu’on les sapait, 
on les étajait avec des bois auxquels on mcilail ensuite 
le feu , et une brèche s’ensuivait. On se sert encore 

10 . 
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quelquefois de celle luélliode potii opérer des démoli' 
lions. On cile tTussi des sièges où l’ennemi s’esl em- 
paré des places en pénétrant dans l’intérienr par des 
galeries souterraines; mais il est évident que le succès 
d’un semblable moyen ne peut être fondé que sur la 
trahison ou l’incurie des défenseurs. 

La guerre souterraine ne changea pas depuis les 
temps les plus reculés jusqu’au XV* siècle. Cependant 
on ne larda pas, lorsque l’usage de la poudre se fut 
introduit , à connaître par expérience sa force d’ex- 
plosion. Il arrivait fréquemment que des bombardes 
crevaient par 'des défaulsnle conslruclion qu’on ne 
savait pas éviter. En 1360, le palais public de Lubeck, 
où l’on fabriquait de la poudre, sauta par la négli- 
gence des ouvriers. En 1403, un banni de Pise donna 
avis au podestat de Florence qu’il y avait dans les murs 
de Pise une ancienne porte qui était condamnée par 
deux cloisons légères, entre lesquelles était un vide: 
sur cetle information, Domcnico , célèbre ingénieur, 
cité dans les mémoires du temps, reconnut les lieux, 
et pi oposa de placer dans le vide de la porte une cer- 
taine quantité de poudre de bombarde , à lacjuellc on 
mettrait le feu cl dont l’explosion ne pouvait manquer 
de produire une ouverture dans le mur (1). Les Pisans 
ayant co'iu;u des soupçons firent échouer le projet en 
faisant bonne garde. En 1439, à la défense de Bel- 
grade, assiégé par le sultan Amurat, un ingénieur 
hongrois fit une conlremine qu’il ferma après l’avoir 
remplie de salpêtre, de poudre de bombarde et d’au- 
tres matières inflammables, puis il y mit le feu (|uand 
il crut (pie la galerie de reimemi était arrivée au pied 

i) Cliroiiiquri du trni|>!> 
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(les luUTs.' La ilatume^et la t'uincc tuèrent les mineurs 
ennemis, et Ainurat leva le siège (1). Mais ces deux 
exemples restèrent sans imitateurs, et l’idée des mines 
modernes ne commença à se répandre que vers la 
moitié du XV' siècle par les ouvrages suivants : 

1” Jean-Marie de Sienne, surnommé Taccola, Archi- 
‘ mède, composa, en 1441), un manuscrit qui est maiii' 
tenant déposé dans la bibliothèque de Saint-Marc , à 
Venise , et dans lequel l’idée de faire sauter les forte- 
resses par le moyen de la poudre dans les mines est 
parfaitement exposée. Le dessin et le texte qui l’ac- 
compagne sont sans ambiguïté. (\'oyez lel" Mémoire 
hislorique, article vu). 

2' Peu d’années après, Paolo Santini reproduisit les 
dessins et le texte de Taccola avec peu de changements. 
(Voyez le 1" Mémoire historique, article viii). 

Ainsi la découverte des mines modernes était, vers 
l’année 1450, déposée dans les ouvrages dedeux ingé- 
nieurs italiens. 

3" Francesco di Giorgio, qui était contemporain de 
Taccola et de Santini, et qui a dû connaître leurs ou- 
vrages, comme on ne saurait en douter par les idées 
qu’il parait leur avoir empruntées , a aussi proposé , 
dans un de ses manuscrits, l’emploi de la poudre dans 
les ihines pour faire brèche ; cette idée lui fut suggérée 
par l’explosion de 25,000 mesures de poudre, qui eut 
lieu à Rgguse dans le mois d’août 1459, et qui ruina 
le palais du gouverneur. Le dessin qui s’y rapporte se 
voilà la figure I, planche xxxvi. ün y reconnaît l’en- 
fance de l’art. Mais les figures 111 et I\ de la même 


(I) .M. I.Thwrurz, Huii|iarniiiiii, cap vvxv, prc»(i llclui.-, 

fier. Hnnniirir. Script., viil I, p ïis. 
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planche représentent d’autres dispositions d’un succès 
plus probable. 

Dans le mémoire de ses découvertes, que Léonard 
de Vinci présenta en 1&83 à Lôuis-le-Maure , est un 
moyen de ruiner une forteresse contre laquelle les 
bombardes seraient sans effet. Ce moyen n’était autre 
que la mine. Venturi a joint à son Essai sur les ou> 
vrages de Léonard de Vinci un passage des manuscrits 
de Léonard, dans lequel le travail du mineur est clai- 
rement décrit et accompagné de plusieurs figures. 

II. 

Premiers essais de la poudre dans les mines, depuis 
l'année 1487 jusqu’à l'année 1608. 

Guichardin rapporte que les Génois , assiégeant 
en 1487 le fort de Sarzanello qui était occupé par les 
Florentins, ouvrirent paria mine partie de la muraille, 
sans pouvoir cependant s’emparer de la forteresse, 
parce que la mine n’avait pas été poussée aussi avant 
qu’il eût été nécessaire sous les fondations. Cet essai 
n’ayant pas réussi , l’invention resta dans l’oubli. 
Guichardin ajoute que, suivant la tradition, Pierre 
Navarre était alors au service des Génois. Mais Paul Jove 
qui a écrit la vie de Pierre Navarre dans ses Lloges des 
hommes illustres , dit qu’il servait les Florentins avec 
une très .petite paie , qu’on doubla , lorsqu’il eut 
donné des preuves de son génie , en leur apprenant à 
faire jouer les mines par la poudre. Les deux histo- 
riens italiens ne sont point d’accord avec Mariana, 
historien espagnol , qui rapporte qu’en 1487, Pierre 
Navarre servait sa patrie , l’Espagne , dans la guerre 
contre les Maures, et que Ferdinand lui confia, cette 
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année-là même , la défense de Bentôme , petite place 
qui s’était rendue à l’eiemple de Velei (l). 

Mais Pierre Navarre aurait pu être témoin d’un autre 
essai de l’emploi de la poudre dans les mines , qui eut 
lieu en 1A87 au siège de Malaga, et auquel, suivant 
Washington Inving (2), les Espagnols durent la prise 
de cette place. Cet historien rapporte que Francisco 
Raroirez conduisit une mine sous une tour de la place, 
qu’il y pointa une pièce de gros canon avec la bouche 
tournée en haut, immmédiatement sous les fondations, 
et une traînée de poudre placée de façon à produire 
une explosion au moment nécessaire. Au plus fort du 
combat, la pièce de canon souterraine fut déchargée, 
la terre s’entr’ouvrit, une partie de la tour fut ren- 
versée, et plusieurs Maures sautèrent en l’air. Ferdi- 
nand conféra l’ordre de chevalerie à Francisco Ra-' 
mirez (3). 

La guerre souterraine, faite à la manière des anciens, 
devait nécessairement conduire à l’emploi de la poudre ' 
dans les mines. En 1A95, les Âragonais assiégeant, à 
Naples, la citadelle du Château-Neuf, que les Français 
occupaient, poussèrent une galerie sous le fossé, et 
ayant placé des étais sous les murs, ils y mirent le 
feu avec des fascines et de la poudre, en sorte que tout 
tomba ensemble. Paul Jove, qui n’est pas toujours 
exact, mais qui amplifie tout, célèbre çet exploit et en 
fait honneur à un ingénieur toscan appelé Narcisse. 


(1) Mariana, Histoire générule d'Sspaÿite, trailuite en français, in-4, 
l. V, p. 6Î. Parti, m&. 

^ 2 ] Hiyloirt de lu eunifuéie de 0 reiiade, l. Il, p. III. 

1^3) l'ulgar, pari, lit, diap. xci PulgarélanI un chroniqueiireiipagnul 
très connu, il serait facile de savoir ceHfue l'hi^'torien rninanrier lui a 
eiupruute 
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Il Hit qu’il lit creuser les galeries en' sinuosités , les lit 
cliiirger et mettre le feu à propos, et que la mine lança 
en l’air un grand pan de mur avec les troupes qui 
étaient dessus. 

• Cinq ans après. Gonsalve assiégeant, de concert avec 
les Vénitiens, Cépbalonie qui était occupé par les 
’Eurcs, Paul Jove dit encore que Pierre Navarre, qui 
était avec Gonsalve, pratiqua sous la, forteresse une 
mine qui la fit sauter, tn écrivain contemporain et pa- 
négyriste du grand Gonsalve, ne fait pas mention de 
minés dans cette entreprise, et dit seulement que Gon- 
salvc ayant appris que les Turcs avaient creusé des 
galeries , il les y fit périr en y brûlant du soufre; arti- 
fice de guerre qui n’était pas nouveau. 

Après ces diverses tentatives , il s’en fit une autre 
en lôOâ, à Naples, qui, ayant parfaitement réussi, eut 
un grand retentissement, et fixe d’une manière certaine 
ré|)oqiie du premier emploi de la poudre dans les 
mines pour faire brècbe. Après les batailles de Semi- 
nara et de Cérignole , Gonsalve s’étant porté devant 
Gaële pour en faire le siège, laissa à Pierre Navarre, 
capitaine espagnol , qui avait déjà donné des preuves 
de sa capacité , le soin de faire rendre les deux forts de 
Naples qui étaient occupés par les troupes françaises, 
savoir le Cbûteau-Neuf et le fort de l’Œîuf. Suivant les 
autours contemporains, Pierre Navarre employa la 
mine pour faire brècbc, à tous les deux; à l’attaque 
du Cbàteau-Neuf, ce fut encore un mélange de l’an- 
cienne et de la nouvelle méthode ; à l’attaque du fort 
de rOiüuf, qui est construit sur un roeber isolé en mer, 
peu élevé au-dessus des eaux, il fallut renoncer entiè- 
rement à l’ancienne méthode. Pierre Navarre fit ap- 
procher du fort des barques couvertes en cuir, pour 
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euclier les travailleurs qu’elles portaient, line cliamhre 
(le mines fut creusée dans le roclier qui est un tuf facile 
à excaver; le feu ayant été mis à la mine, une partie 
du fort sauta avec quelques soldats, et la garnison se 
rendit. Ce succès frappa d'étonnement les contempo- 
rains. L’opinion commune , dit Guichardin , fut que 
rien ne pourrait désormais résister à l’effort des mines. 
Comme chef de l’entreprise, Navarre dut naturelle- 
ment en recueillir toute la gloire ; cependant une voix 
contemporaine s’est élevée pour attribuer tout le mérite 
de l’invention à Francesco di Giorgio. Vannoccio 
Biringuccio (1) déclare dans sa Pyrotechnie (i) savoir 
que Pierre Navarre s’adressa au grand ingénieur et ar- 
chitecte de Sienne qui était alors à Naples, et (ju’il ne 
lit qu’exécuter ce qui fut proposé par Francesco di 
Giorgio. 11 y eut, dit-il, trois mines qui jouèrent sous 
la chapelle de l’église du château; quoique l’opinion 
de Biringuccio ait été adoptée par plusieurs écrivains 
italiens, et par Mézcray, cité par M. Allent(5),M. Promis 
a de la peine à l’admettre , parce qu’il ne connaît 
aucun document qui fasse mention du séjour de Fran- 
cesco di Giorgio à Naples, en 1503, et qu’il est fort 
douteux qu’à l’âge de quatre-vingts ans il ait quitté 
Sienne. 

111 . 

Sr.ttèines divers de mines firofjosés pur hanccsco di 
Ginraio Martini. 

Nous passerons sous silence ces divers systèmes de 
mines qui ne sont relatifs qu’à la manière de taire 

(1) Voyoz son article ii" xxiv. 

(2) Pirotevliiiia. Vciiezia, I.S40, livre X, cliapitre iv. 

(ij) Histoire tlit corps du tjéiiie. p. (»G7. I.e nom (te hrancesco tli (îiorgit) 
est traduit parFranvuis (leurKe. 
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brèche, et qui appartiennent à l’enfance de l’art. Dans 
l’une de ces applications, ce sont les étais qu’on fait 
sauter par la poudre au moyen de pétards qui y sont 
pratiqués. 

Quant aux contremines dont l’usage était fort ancien, 
elles eurent trois objets à la naissance de la fortification 
moderne : l® elles servaient à éventer les mines enne- 
mies, et à cet elTel on creusait des puits dans les places 
qui étaient situées sur des hauteurs ; 2° elles servaient 
de galeries d’écoute, d’où l’on partait, lorsqu’on avait 
entendu le travail de l’ennemi , pour se jeter dans'ses 
galeries et l’étoulFer par la poudre, comme Tadino de 
Martinengo le pratiqua avec succès enlô22 àla défense 
de Rhodes ; 3° on établissait à l’avance sous les ou- 
vrages, en les construisant, des fourneaux de mines 
pour les faire sauter lorsque l’ennemi s’en emparerait. 
Les ingénieurs vénitiens mirent en pratique ce moyen 
fécond et ingénieux à Padoue en 1509. 

Aigovat. 




f O P '» ’-l 
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